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Les maigres résultats du sommet de Londres | =="#""#2 à" 


| récents 
succès dipl du numéra 
un est-allemand, M. Erich 
Honecker, reçu avec égards ces 
derniers mois en Allemagne 
Fédérate puis en France, n’ont en 
rien modifié le peu de ces que 
font les autorités est-allemandes 
de La politique de «glasnost» 

Gorbatchav. 


Les relations entre chiraquiens et barristes 


augurent mal du conseil européen de Bruxelles 


Les maigres résultats du sommet ce sujet seront «rudes» à Bruxelles, a 
franco-britannique, qui s'est i ven- prédit M. Mitterrand. Le même jour, à La 
dredi -29 janvier à Londres, ont encore Haye, le premier ministre néerlandais, 
accru le pessimisme, quelques jours avant 


chère à M. Bien au M. Lubbers, a réitéré son rejet de la pro- 

contraire. la réunion du conseil européen de position de compromis ouest-allemand. 
Délivré de la nécessité de | Bruxelles, les 11 et 12 février. Les entre- Le bilan du sommet franco-britannique 

ménager les sensibilités occiden- | tiens franco-britanniques ont confirmé, en est également décevant en ce qui concerne 


tales, Berfin-Est a le pre- 
mière occasion pour sévir à 
l'égard des groupes d'écolo- 
gistes et de défenseurs des 
droits de l'homme qui s'étaient 


particulier, le refus de Mw Thatcher 
d'accepter la solution de compromis mise 
au point par la RFA en ce qui concerne construction en commun d'un missile 
dés questions agricoles. Les discussions sur nucléaire lancé à partir d’un avion. 


concrètes décidées à l'issue de 


la coopération militaire ; aucun progrès 
n'a été accompli, notamment pour la 


protecti Eglise é en a été réduit à rendre hommage 
que. ns LONDRES FREE cette rencontre. àla « politesse » de la « dame de 
Le 17 janvier, plusieurs de nos envoyés spéciaux fer », une façon comme une autre 


Le contrasté est presque carica- 
tural entre ces modestes résultats 
et l'ampleur de la délégation fran- 
çaise 2 présente, Je vendredi 29 jan- 
vier à Londres, pour l’unique jour- - 
née de ce sommet. Outre 
MM. Mitterrand et Chirac, pas 
moins de cinq ministres s'étaient 
en effet déplacés. 


de dire que cette dernière n'avait 
pes changé d'un iota sa position. 

Les affinités personnelles 
janent leur rôle dans ce genre de 
réunion. Si le président de la 
République à pu faire état de la 
courtoisie du premier ministre 
britannique, il n’en est pas tout à 
fait de même pour M. Chirac. 


dizaines de ces contestatsires 
avaient tenté de 7 avec 


Le bilan du douzième sommet 
leurs propres banderoles, au | ‘franco- 
défilé it * sh 


est plutôt mai- 
gre. Mise à part np et per 
Me Thatcher du régime fiscal 
privilégié dont bénéficie en 
France itaine la vente du 
rhum brun dit «traditionnel » 
“produit en Martinique er en Gua- 


Nouveau record au Japon 
L'excédent commercial 
a atteint 96 milliards de dollars en 1987 





avaient poussé le «sacrilège» — 


















citer «Neues Deutsch- | del t l” l Aucun des deux dossiers de PAGE 17 
End » DR n0 du PC est- Sans de loin œurre Le dant cette rencontre, la défense et la otre sur pen Les a B | . 
es ee tue A = nn Eine ie ml (Lvenb gi) PES AL 
Lnesburg à «La Bborté no ve Per La saga de « te À »et ue politique 
Rae ne mi Entre les grandes surfaces et les pharmacies un 
I Les péripéties cambodgiennes 
Ras 
n’en s fallu 
rc] La bataille des crèmes de beauté} ‘raie 
l'ai soban- 
tine de qui avaient La cour d'appel de Paris, Dre mure en Le marketing, via la ts , 
pe apart déposé des dans ur arrêt rendu le 28 Jan Fiyièe e de onu, dont a. ie qui se route que a our La réception de M, Georges Duby 
ussitôt la REA. Et , à interdit aux fabricants Maïs a notion de distribution d'appel n'ait pes remis en cause le “ts ce Â 
> en hes irons et et distributeurs de paraphar- sélective, qui suppose le - conseil monopole pharmaceutique et qui à | Académie francaise 
édures d'u Es giron conme les | Macie (crèmes de beauté, d'une personne compétente » dans comptent sur les laboratoires pour + 
ne La skampooines, dentifri de un cadre respectant des normes mettre en place le réseau de «dis- Le discours du récipiendai 
es pooings, dentifrices.…] de Ge Qualité définies par le fabri-  tributeurs agréés» dont ils comp- et la réponse de M. Alain Peyrefite 
. Ce durcissement mat à rude pus Prey puni mme Pres tent bien faire partie. . PAGES 9 à 12 epre 
épreuve l'Eglise évangélique. macie. E cour d' À 
pentes: pre honore Après les tests de grossesse et, Paris (le Monde du 5: fanvier) à Par D ep de 6 d RTL- Î 
en s'efforçant de msintenir des | [es sucres de synthèse, c'est un donne en partie satisfaction À tout Le branle d'une redistribution des « üran dury le Monde» 
relations Correctes avec lé gou- | HOuveau marché ouvert aux qui les Jabora jres ne pourront cartes et des parts de marché. M. Jacques Chirac candidat à élection présidentielle 
a ours | #280Sins de grande surface et plus opposer an refus de vente sec JOSÉ DOYÈRE. invité dimanche de 18 h 15 à 19 h 30 
1onpes ven duns d'autres une nouvelle bataille qui com- et méprisant; aux laboratoires qui : ; um 
grandes villes, à des en | rence. | conservent la maîtrise de leur (Lire la suite page 17.) Le sommaire complet se trouve en page 20 
paille qu Perte d l d’hi 
fe : La préparati XVs Jeux olympiq 
à affronter l'Etat réparation des eux Oo iques ver 
E. Ne] IN TAN TeN RE - : 
as AUX  CÉSARS Calgary stocke sa neige 
demeure, 1 choaneler ob | 
RE Les XVS J olympiques seront les Jeux d'hiver les plus 1 ens de l'Ouest, les 
Er deep RUE Dei ae on 


approfondir 

tous les domainos, et de s'assu- 
rer que Îles sutorités sst- 
allemandes ne romattent pas en 
cause la Hbéralsation 

ces doruiurs mois dans Île 
domsine des autorisations de 
voyages. S'ä y a bisn eu uns note 
de protestation indignée du 
ministre des relations interalie- 
mandes, M=° Wilms, aucune 
menace n'a été formu- 
lée, en sst de même au Parti 
social- démocrats, où ssui 


À revoir 
EX enfant 


UN FILM DE LOUIS MALIZ AS 
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liard de francs) et, surtout, ils 


28 février à Calgary. À deux 
semaines de la cérémonie 
d'ouverture, la neige et le 


froïd ne sont toujours pas au 
Cana- 


rendez-vous, mais 

diens ont tout prévu. Et le 
succès économique de la 
manifestation est d'ores et 
déjà assuré. 





MONTREAL 
de notre correspondante 
Tout au bout de vastes plaines 
Ki Cal 


gary, modeste 
métropole-champignon de 
650 000 habitants, devi 


sis 
lus bel héritage post- 
des installations 


de 350 miülions de 
camadies, l'équivaiént de 1,5 mil- 
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jamais organisés. 
L 1 milliard de dollars cana- 
diens (1), le double de ce qui 


avait 
Les teurs S'en exCuse- 
raient Ce record involon- 


taire n'est À leur yeux que la sim- 
ple rançon de leurs trop grands 
succès commerciaux. « Nos 
recettes ont tellement dé 


teur. À Ceux qui 
voient immédiatement planer le 
douloureux souvenir des Jeux 
d'été de Montréal en 1976 (une 
dette de 1,5 milliard de dollars 
canadiens que les Québecois n’ont 
toujours pas fini payer), on 
refait inlassablement la même 


RON. 

Si les Montréalais se sont 
retrouvés au bord d’un tel gouffre 
financier, c'est uniquement à 
sans du coûr de corsirustion pe pl 
sites olympiques, qui a grimpé en 
flèche quand les retards se sont 
ajoutés aux grèves puis aux pro 
blèmes techniques survenus 
notamment dans {2 réalisation du 
stade olympique. Son toit amovi- 
ble, clou de cette ambitieuse 
œuvre architecturale du Français 
Roger Tuillibert, n’est en place 
que depuis... avril 1987. 

_ Devant cet exemple à ne pes 
imiter, on pourrait presque penser 


grand manitou des a de Cal- 
gery, en est un), les fils et petits: 
fils de pionniers se sont fait un 
point d'honneur de montrer ce 
que pouvait être, chez-eux, l'effi- 

cacité canadienne. Les installa- 
tions D dv eue sont toutes fin 
prêtes, qu'il s'agisse du stade 
forme de selle de cheval pour les 
compétitions de hockey et de pati- 
nage artistique, de l'anneau cou- 
vert (une première) pour le pati- 
nage de vitesse, du parc 
olympique pour le saut à ski, le 
Lens et la luge, du centre 
nordique de Canmore pour le ski 
de fond, pod site de Nalisa sur le 
Mont Allan pour le ski alpin ou 
du vieux stade Mac-Mahon 
rafraîchi pour les cérémonies 
d'ouverture et de clôture des jeux. 
Pas de retards, pas de dépasse 
ments et toutes Îles 
factures en voie d'être complète- 
ment réglées. A ce chapitre, ce 
sont les pouvoirs publics qui 
peyent les notes. Le gouverne- 

fédéral canadien a versé 


di millions, 
et la ville de Calgary, 66 millions. 
MARTINE JACOT. 
(Lire la suite page 16.) 





{3} Un dollar candanien vaut 44 F 
et 0,75 dollar américain. 
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# 2 Le Monde @ Dimanche 31 janvier-Lundi 1= février 1988 ose 








RENDEZ-VOUS 


Dimanche 31 janvier. — Eque- 
teur : élections législatives et 
présidentielle. 

Finlande : élection présiden- 
ticlle. 

Lundi 1e février. — Paris : visite 
du président égyptien, 
M. Hosni Moubarak. 

Jialie : visite du roi Hussein 
de Jordanie. 

Philippines : élections locales 
dans les provinces de Lanao et 
les villes d'Iligan et Marawi. 

Mercredi 3 février. - Paris : 
visite na autri- 
chi . Vrani! jusqu'au 
4 ler). ak Que 
Sénégal : réunion au sommet 
du comité de Jl'OUA sur 
le conflit tchado-libyen 
Gusqu'au 5). 

Jeudi 4 février. — Fnde : compa- 
rution de l'ancien président 
d'Union Carbide, M. Warren 
Anderson, devant le tribunal 
de Bophal. 

Vendredi 5 février. — Vatican : 
le pape Jean-Paul [1  pesai ke 

président égyptien, M. Mou- 

barak. 


Dimanche 7 février. — Haïi : 
prestauion de serment du pré- 
Sident élu, à l'occasion du 
deuxième anniversaire du 
départ en exil de Jean-Claude 

Duvalier. 
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BELGIQUE ‘LUXEMBOURG, PAYS-BAS | : 


« un mouvement sincère de 

respect, Nathuram Godsé 
s'inclina puis, se redressant brusquement, 
brandit son pistolet et tira trois balles dans 
la poitrine du vieil homme souriant. Il 
était 17 h 17. Comme il en avait fait le 
vœu, Gandhi mourut ce 30 janvier 1948 
en prononçant le nom de « Rama » (Vich- 
nou, l’une des principales incamations de 
Dieu), condition indispensable selon lui 
pour mériter l'appellation de mahatma 
(la grande äme »). 

Depuis dix jours, les responsables du 
gouvernement indien, Gandhi lui-même, 
savaient qu'un complot était organisé. Le 
20 janvier à Delhi, une première tentative 
pour l’assassiner avait eu lieu à Birla 
House, où il tenait ses réunions de prières 
publiques. Dès ce moment, grâce aux 
aveux de l'homme qui avait été arrèté, la 
police avait assez d'éléments pour remon- 
ter la filière et mettre hors d'état de nuire 
tous les comploteurs. Quand ceux-ci 
furent jugés, les minutes du ainsi 
que l'enquête qui fut rouverte en 1967 
montrèrent qu'une série incroyable de 
négligences policières, aggravées par une 
étrange absence de décision de la part de 
l'autorité gouvernementale, furent com- 
mises. Robert Payne (1) écrit à ce sujet : 
« Beaucoup de gens haut placés avaient 
agi comme s'ils ne souhaitaient nullement 
contrarier une conspiration qui devait sui- 
vre son cours. » « C'était, ajoute-t-il, un 
nouveau type de meurtre, l'assassinat 
toléré, » 

Ce que laisse suggérer cette thèse est 
grave, et rien de concret n'a jamaïs permis 
de l'étayer. Dominique Lapierre et Larry 
Collins (2) avancent une autre explica- 
tion qui, sans être plus satisfaisante, a le 
mérité de la rationalité : « La police, 
écrivent-ils, avait peut-être la conviction 
qu'après leur échec du 20 janvier les 
assassins ne reviendraient pas sur les 
lieux de leur crime. - Les mobiles de 
ceux-ci de toute façon étaient parfaite- 
ment clairs : 1ous partageaient les posi- 
tions de l'Hindu Mahasabha, un parti hin- 
douiste extrémiste qui combattait la 
doctrine de la non-violence. La conviction 
de l’homme très intelligent qu'était 
Nathuram Godsé, les lettres qu'il échan- 
gea peu avant d'être exécuté avec l'un des 
fils du Mahatma, Ramdas, devaient per- 
mettre de comprendre que, aux yeux 
d'une part grandissante de la société 
indienne, Gandhi, au moment de sa dispa- 
rition, avait en quelque sorte dépassé les 
limites de sa mission historique. 


Une autorité naturelle 
et implacable 


Le Mahatma, lui-même, ne se dissimu- 
lait pas cette évolution inéluctable, et 
celle-ci explique la lassitude et la di 
rance accrues qui marquèrent la fin de sa 
vie. Celui que Churchill décrivait comme 
« un fakir demi-nu - avait forgé le natio- 
nalisme de tout un peuple, obligé par ses 
méthodes rudimentaires le dernier des 
grands empires mondiaux, le « Raj britan- 
nique», à battre en retraite, mais aussi 
formé une génération d'hommes politi- 
ques indiens qui, une fois l'indépendance 
obtenue, réclamaient leur émancipation. 
Déjà déifié de son vivant, Gandhi deve- 
nait, une fois mort, une conscience morale 
beaucoup trop baute et envahissante pour 
les nouveaux maîtres de l'Inde, qui 
avaient leur propre conception de la 
conduite des affaires du pays. 


A la fin de sa vie. Gandhi voulait obli- 
ger le Parti du Congrès à se dissoudre, 
estimant que celui-ci était devenu une far- 
mation élitiste et corrompue. L'avenir ne 
lui donna pas tort : après sa mort, le 
Congrès devint un parti où la lutte pour le 
pouvoir mobilisa beaucoup les énergies. 

It est difficile d'imaginer à quarante 
ans de distance l'immense tristesse que 
causa à des millions d'Indiens la dispari- 
tion du Mahatma. L'Inde, en état de Choc, 
sc retrouvait orpheline, désemparée. 11 
était l'ultime recours, le « Père» compa- 
tissant dont les pouvoirs r rétablir le 
droit et la justice étaient infinis. 

Placé à jamais sur un piédestal qui peu 
à peu effaça sinon son souvenir. du moins 
son message, le petit homme aux idées si 
simples qu'elles étaient dévastatrices pour 
l'ordre établi, qui avait passé sa vie à errer 
sur les routes poussiéreuses de l'Inde et 


 L'assas 


AMASTE Gandhiji » : dans 


dans ses prisons, était désormais hors 
d'atteinte. Plus personne ne se risqua à 
suivre son exemple, ce qui simplifia beau- 
coup la tâche gouvernements succes- 
sifs de New-Delhi. 

Mohandas Karamchand Gandhi était 
né le 2 octobre 1869, à Porbandar, dans la 
péninsule de Kathiawar (Etat indien du 
Guparat), une petite principauté dont son 
père était je dewan (premier ministre). 11 
acquit de celui-ci une autorité naturelle 
(qui, plus tard, s’exercera de façon sou- 
vent implacable sur ses proches) et de sa 
mère, de confession Pranami. une fai iné- 
branlable. Cette religion enseignait la 





ROUIL. 


tolérance (notamment vis-à-vis des autres 
cultes), la charité, la chasteté, une vie de 
tempérance où la consommation de la 
viande et de l'alcool était bannie, bref un 
ensemble de règles qui devinrent l’un des 
fondements de la doctrine gandhienne. 
Marié à l'âge de treize ans, il eut quatre 
fils, mais n'assuma que très médiocrement 
son rôle de père. Harilal, son fils aîné, 
devaït sombrer dans l'alcoolisme et s'ingé- 
nia à nuire à son père par de multiples pro- 
vocations. 
Juriste pointilleax 

La vie publique de Gandhi ne com- 
mence récilement qu'en 1893 lorsqu'à 
l'âge de vingt-quatre ans il part pour 
l'Afrique du Sud. Ce voyage avait été pré- 
cédé d'un séjour de deux ans et demi en 
Angleterre. où il acquit son diplôme d'avo- 
cat. Juriste pointilileux et intraitable, il 
eut plus d’une fois l'occasion de démontrer 
en Afrique du Sud, puis en Inde, la nullité 

accusations dont il était l’objet et le 
caractère scélérat des législations en place 
où en préparation. 

Très vite, Gandhi prit en charge la 
défense des intérêts des Indiens d'Afrique 
du Sud. 1! fonda le Congrès indien du 
Nathal et devint non moins rapidement, 


“GRAND JURY” 


AUS 


LL TiTe 


Il y a quarante ans 


sinat de Gandhi 


aux yeux des autorités, un dangereux tru- 
blion. Dans toutes les luttes qu'il mena 
contre les lois discriminatoires sud- 
africaines, Gandhi à aucun moment ne 
remit en question les autorités, alors colo- 
niales, d'Afrique du Sud, comme d’ai- 
leurs, une fois rentré en Inde et pendant 


plusieurs années, il évita de contester la” 


domination des Britanniques. Plus tard, il 
expliqua cette attitude : « Je croyais alors 
que l'Empire britannique existait pour le 
bien de la planète. » 

Devenu un avocat riche et célèbre de 
Johannesburg — et aussi un prisonnier 
récidiviste, — Gandhi, durant les vingt et 


une année qu'il passa en Afrique du Sud, 
fit l'apprentissage des modes d'action qui, 
inséparables des valeurs morales et reli- 
gieuses, allaient le faire connaître au 
monde. Certaines lectures ont eu sur lui 
une influence déterminante: Jusqu'au 
dernier, du philosophe John Ruskin, dont 
il retint la glorification du travail manuel 
et la nécessité de renoncer aux richesses ; 
da Désobéissance civile, de Henry Tho- 
reau, et Le royaume de Dieu est en vous- 
mème, de Léon Tolsiot. C'est aussi en 
Afrique du Sud qu’il fit le vœu de chas- 
teté Brahmacharya, et que les militants de 
la non-coopération. le Saryagraha, c'est-à- 
dire la « force de la vérité», remportèrent 
leur premier succès. 


Les feñ 
et le rouet 


En janvier 1915, lorsque Gandhi rentre 
aux Indes, il y est accueilli en héros. Son 
audience s'accroît encore, mais davantage . 
— du moins dans les premières années — 
par son action de réformateur social 
que par son rôle de «révolutionnaire paci- 
fique ». 

En prenant la défense des paysans qui 
travaillaient dans les champs 'indigo du 
Bihar, puis celle des ouvriers et paysans 


RTL- £e Monde 
dimanche 18h15 


animé par 
Olivier MAZEROLLE 


RUFFAUT 
LUNGER /RTL) 


victimes de l'exploitation des ‘industriels 
d'Ahmerabad, Gandhi remportaïit ses pre- 
mières victoires sur le sol indien. Ce fai- 
sant, il avait eu recours à l'un de ses pre- 
miers jeûnes politiques, une arme qu'il 
utilisa à quatorze reprises jusqu'à la fin de 
sa vie. Entre ces expéri Gandhi mul- 
üplie les voyages à travers le pays, reve- 
nant de temps à autre à son ashram 
d'Ahmerabad. I! apprend à cette ue à 
se servir d'un objet qui deviendra symboli- 
que, et dont l'utilisation contribuera à 
affaiblir la puissance économique et la 
domination de l’Empire britannique (par 
la réduction des importations de tissus 
anglais) : un roue. Le mouvement Khadi 
était lancé, fournissant un symbole à tous 
ceux qui se réclamaient du Mahatma. Le 
premier affrontement direct avec La Cou- 
ronne britannique a lieu en 1919, peu 
avant la date de la promulgation du Row- 
lat Act, une législation qui restreignait 
considérablement les droits fondamentaux 
des Indiens. Annonçant qu'il allait entre- 
prendre un jeûne, il appela simultanément 
au hartal (grève générale). Ce mot 
d'ordre, ainsi qu'une rumeur à propos de 
son arrestation, déchaïinèrent de violentes 
émeutes à travers le pays. 

Par la suite, Gandhi fit son autocriti- 
que : pour ja première fois aussi nette- 
ment, il avait mesuré la pui mais 
aussi les conséquences, parfois dévasta- 
trices, de la non-violence. Jusqu'à la fin de 
sa vie, le Mahatma ne cessa d'approfondir 
sa réflexion sur l’idée de satyagraha — ja 
non-violence, la force et la recherche de la 
vérité — philosophie dynamique en 
constante évolution. hi savait que la 
non-violence risque de susciter de Là part 
de ceux contre lesquels elle est appliquée 
une réaction violente. {{ l'admettant et en 
vint parfois à Jégitimer une certaine forme 
de violence, qualifiant, par exemple, la 
résistance armée des Polonais contre les 
Allemands au début de la seconde guerre 
mondiale de « presque non-violence ». Le 
massacre d'Amritsar, en avril 1919, au 
cours duquel un officier britannique, le 
général Dyer, fit froidement abattre trois 
cent soixante-dix-neuf civils désarmés., 
choqua profondément l'Inde tout entière. 
C'est à peu près à cette époque que Gan- 
dhi changea de certitude quant au bien- 
fondé de la présence britannique en Inde. 


Les « excès 
du gandhisme » 

Emprisonné à de nombreuses reprises, 
le Mahatma eut souvent recours à des 
« jeûnes à mort », dont l'objet, au fur et à 
mesure que la date de l'indépendance se 
rapprochait, fut moins d'erracher des 
concessions à l'Angleterre que de mettre 
fin aux affrontements sanglants entre 
communautés religieuses, et de prendre la 
défense des « intouchables », ceux qu'il 
appelait « les Enfants de Dieu ». La tris- 
tesse qui marqua la fin de sa vie s'explique 
aussi par ces brusques explosions de haine 
entre hindous et musulmans, qui se multi- 
Plièrent au moment même où |'inde obte- 
nait la liberté, et dans les semaines qui sui- 
virent la partition. Hindou militant, 
Gandhi n'a jamais cessé de veiller au sort 
de la minorité musulmane, ce qui lui 
attira des haines tenaces. Au cours de son 
procès, Nathuram Godsé expliqua : « Ce 
qui m'a déterminé, c'était sa complai- 
sance constante envers les musulmans. » 
IL ajoutait: «Je meitais en le mon 
pays comire les excès du gandhisme : cela 
signifierait non sealement le règne des 
musulmans sur tout le pays. mais 
l'extinction de l'hindouisme lui-même. - 

Quarante ans après la disparition de 
Gandhi, dans un pays où la violence fait 
partie de l'actualité quotidienne, force est 
de constater que l'Inde ne souffre guère 
des + excès du gandhisme ». Le Mahatma 
a laissé aux Indiens le souvenir de son 
exemple, il a allumé une petite lumière. 
qui n'a pu s'étcindre, celle de la dignité 
humaine et des droits de l'homme. Le 
restc est oublié. Gandhi, personnage hors 
du commun, ne pouvait sans doute pas 
avoir d'héritier. 

LAURENT ZECCHINI. 





(1) Gandhi, de Robert Payne. Editions du 
Seuil. 


(2) Certe nuit la liberté, de Dominique 
papiere et Larry Collins. Editions Robert Laf- 
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ESPAGNE : les offres de trêve de l'ETA 


« Il nous faut saisir Ja balle au bond », 


nous déclare le président du gouvernement autonome basque 
sajet que, le matin même, Les artificiers avaient 
désamorcé ume charge explosive placée sous le 
véhicule d'un policier à Bilbao et que, la veille, 


La première réaction officielle du gouverne- 
ment de Madrid à l'offre de trêve de l'ÉTA mili- 
taire a été marquée par une grande circonspec- 
ton. laterrogé à l'issue du conseil des ministres 
du vendredi 29 janvier, le porte-parole de l'exécu- 
tif, M. Javier Solana, a certes réitéré que le gou- 
vernement était disposé à maintenir des contacts 
avec l'ETA à condition qu'il soît mis fin à Ia vio- 
lence. Mais il a ajouté que Fimportant était les 
«faits » et non les communiqués. Il a signalé à ce 





VITORIA 
de notre envoyé spécial 


+ Je crois qu'il s'agit d'une nou- 
velle positive, et qu'il faux saisir la 
balle au bond, Ce serait une erreur 
pour Le gouvernement de Madrid 
d'avoir une réaction triomphaliste, 
de penser que l'ETA est acculée et 
de ne pas saisir l'occasion. - 

Le président du gouvernement 
autonome basque et dirigeant du 
PNV (Parti nationaliste basque), 
M. José Antonio Ardanza est optt- 
siste. [1 ne partage pas les réserves 
des socialistes et, dans l'entretien 
qu'il nous a accordé au palais d'Aju- 
ria Enea à Vitoria, souligne l'impor- 
tance de Ja ition de 1réve que 
vient de formuler l'ETA militaire. 
« D'autant que certe offre s'inscrit 
dans le cadre d'une longue évolu- 
sion, souligne--], 7! y à un an et 
demi déjà que l'ETA sait qu'elle a 
perdu la guerre. C'est pourquoi elle 
base, depuis, sa stratégie sur l'idée 
d'une négociation. » 

I poursuit : « Dès le début, nous 
avons pressé les socialistes de profi- 
ter de l'occasion et de prendre 
d'ETA au mot. On nous a alors 


une négociation pour obtenir davan- 
tage de prérogatives pour notre 
région. Il a fallu un an pour que le 
gouvernement de Madrid nous 
donne raïson en reconnaissant 
publiquement, en août dernier, qu'il 
négociair avec l'ETA. » M. Ardanza 
reconnaît que, si les socialistes ont 
eu tendance à sous-estimer l'aspect 
politique de la lutte contre l'ETA, 


deux voitures 


les nationalistes, eux, ont parfois 
sous-estimé son aspeci policier. 
Depuis, chacun a nuancé ses ue 
tions. Même si subsiste une diver- 
gence de fond : celle du lien entre 
terrorisme et autonomie. «On ne 
peut totalement dissocier ces deux 
problèmes comme veut le faire 
Madrid, esûme M. Ardauza. C'est 
parce que l'ETA utilise le levier du 
nationalisme que ses isans 
obtiennent deux cent mille voix à 
chaque élection. I faut donc com- 
battre l'ETA sur son propre terrain. 
expliquer et démontrer à ceux qui 
d'appuient encore que l'on peut lus- 
«er efficacement pour l'autonomie 
dans le cadre des institutions. » 
Pas d’igdépendance 
imposée par les bombes 

Rappeler cette évidence, poursuit 
notre interlocuteur, ne signifie nulle- 
ment se montrer ambigu face au ter- 
rorisme. Bien au contraire, le prés 
dent du gouvernement basque 
proclame aujourd’hui sans équivo- 
que ce que la plupart des nationa- 
listes basques hésitaient encore à 
affirmer hier : « Ce qui nous sépare 
de l'ETA, ce ne sont pas seulemem 
des méthodes: c'est l'objectif. Je 
peux parfaitement souhalter que le 
Pays basque soit indépendant un 
jour, mais je n'admettrai jamais 
que ce Pays Ë 
totalitaire et mifitartste, et que cette 
indépendance soit viciée à la base 
parce qu'elle a été imposée par les 
bombes, sans consulter les Basques" 
eux-mêmes. » 

Si.M. Ardanza tient à ce propos 
un langage plus direct que certains 


AUTRICHE 
M. Androsch démissionne de la Creditanstalt 








VIENNE 
de notre correspondante 


Le conseil d'administration de la 
Creditanstalt, la plus grande banque 
nationalisée d'Autriche, a accepté, 
vendredi, la démission de son directeur 
général, M. Hannes Androsch, qui 
avait été condamné à une amende de 
500 000 F français le 20 janvier pour 
avoir menti sur ses finances person- 
nelles devant la commission parlemen- 
taire enquêtant sur les activités finan- 





gières douteuses de l'hôpital général de 
Vicnne dans les ammées /0. 

A trente-deux ans, M. Androsch 
avait té nommé, en 1970, ministre des 
finances, puis, en 1976, vice- 
chancelier, vice-président du Parti 
socialiste. 1 passé pendant des 


piégées prêtes à être utilisées 


avaieut êté découvertes dans la province de Gui- 
puzcoa. Les réticences des socialistes à Madrid 
face à l'offre de FETA contrastent avec l'appro- 
che, plus positive, des formations nationalistes 
modérées au Pays basque. 


autres dirigeants de son parti, c’est 
qu'il fait figure, au sein du PNY, de 
leader du clan des « pragmati- 
ques» : ceux qui pensent que, pour 
faire avancer l'autonomie basque, il 
faut résolument couper iles ponts 
avec le nationalisme radical] et cher- 
cher un terrain d'entente avec 
Madrid. Une politique qu'il a suivie 
depuis son arrivée à Ajuria-Enea, il 
Y à trois ans, et, plus encore, depuis 
que, en mars 1987, après un recul 
électoral. le PNV a dû s'unir aux 
socialistes pour former un gouverne- 
ment stable à Vitoria : une expé- 
rience de coalition, sous sa prési- 
dence, sans précédent au Pays 
basque depuis La guerre civile. 

Cette expérience permetLra-t-elle 
de ressouder cette société basque 
fracturée entre «basquistes » ct 
«espagnolistes » ? M. Ardanza 5€ 
veut prudent : « Le problème de 
fond subsiste dans notre société : 
celui de l'affrontement emtre naïio- 
ce, base que et mafonaiisne 

fais nous commençons 
démontrer que ce clivage ne nous 
empêche pas de nous entendre sur 
des règles du jeu communes. » 

L'aggiornamento du nationalisme 
basque su -il l'abandon de la 
notion d'indépendance ? + Notre 
combat, répond notre interlocuteur, 
c'est la reconnaissance de la nation 
basque, ce qui ne se traduir pas for- 
cément par un État basque. Tout 
dépend des circonstances histori- 
ques. Dans le passé, face à la dicta- 
ture, nous réclamions un Etat bas- 
que parce qu'il s'agissais {à de la 
seule manière de garantir notre sur- 
vie comme nation. Aujourd'hui, les 
choses ont changé, le Pays basque 
n'est plus menacé de mort, le natio- 
nalisme peut devenir plus serein : 
l'indépendance est devenue un 
concept plus culturel que politi- 
que. » 

1 conclut : - Notre lutte passe 
désormais par l'Europe. Une 
Europe où les Etats, gré leurs 
gressivement de le prérogatives, 

leurs À 
et où les frontières héritées du dix- 
neuvième siècle ne constituent plus 
des barrières infranchissables. Une 
Europe des peuples et non des 
Etats. Et si les Basques luttent 
contre les Etats existants, pourquoi 
voulez-vous qu'ils cherchent absolu- 
ment à former le leur ? » 


THIERRY MALINIAK. 










que UNVE 


sert 
CLASS 








BRUXELLES . 
de notre cofrespondant 


Faisons un rêve, ou plutôt un cau- 
gens sde ere us Le 
rançais apprennent : 1) que la moi 
des cinquante premières entreprises de 
Mr ee Te fie 

le 32) qu'il yaun 

entre des tucries commises 
par une bande de fous dans des super. 
marchés et des milieux liés à la gen- 
darmerie, à l'extrême droite et peut- 
être même à la sûreté de l'Etat; 
3) qu'ils n'auront Et) de 
«vrai» gouvernement avant plusieurs 
semaines, sinon plusieurs mois On 
imagine aisément les réactions que 
cœtte série malheureuse pravoquerait 
en France et dans le monde. 

Or c'est exactement ce qui se passe 
en Belgique depuis quelques semaines. 
Une fois n'est | pas coutume : les Belges 
semblent intéressés, voire concernés 
par l'évolution de leur pays. Certes, il 
ea faudrait encore plus pour traumati- 
ser un peuple qui jouit d'une extraor- 
dinaire propension à nier toute 
à ive. Grâce soit ren- 
due sur ce point à M. Carlo De Bene- 
detti, qui n'en demandait sûrement 
tant : 1 a en quelque sorte allé le 
pays! 

ce tout le monde ici en parle et 
tout monde prend parti. Entre Caro 
But AL + se 

qui va jusqu'è 
quelques mots de fmand, M Rent 
Lamy, le « » — g'est tout 
dire — de la Société générale de Belgi- 
que, qui donne l'impression de décou- 
vrir l'univers im-pi-to-ya-ble de la 





finance internationale, ct M. André 
Leysen, le Flamand combatif et bril- 
lant, la partie est ouverte et chacun 





FINLANDE : première élection présidentielle au suffrage direct 
M. Koïvisto espère être réélu dès le premier tour 


Pour la première fois depuis 
l'indépendance, en 1917, les Fin- 
landais ont l’occasion cette 
année d'élire leur président de la. 
République au suffrage universel 
direct. Si l’un des cinq candidats 
en présence obtient au premier 
tour des 31 janvier et 1° février 
la majorité absolue, il sera auto- 
matiquement élu, Maïs, si aucun 
d'entre eux ne recueille 50 % des 
suffrages. c'est à un collège de 
301 « grands électeurs » que 
reviendra, comme par le passé, 
la tâche, le 15 février, de dési- 
gner le nouveau chef de l'Etat. 





HELSINKI 
de notre envoyé spécial 


Autrement dit, dimanche et lundi, 
les Finlandais vont déposer deux 
bulletins dans l'urne, un pour leur 
candidat préféré et un autre pour la 
composition du collège. Cette 
réforme du mode de scrutin est le 
fruit d'un compromis entre les 
défenseurs de l'ancien système. jugé 
démodé parce qu'il permettait par 
exemple au conclave des « grands 
électeurs» de choisir à la dernière 
heure un président qui ne figurait 
pas initialement sur la liste des 
«possibles», et les partisans du 
modèle français. Aux Yeux des Fin- 
landais, celui-ci comporte toutefois 
des inconvénients. Le second tour 
mettant aux prises les deux candi- 
dats les mieux placés risque de pro- 
voquer une nouvelle polarisation 
gauche-droite de la vie politique que 
l'on s'est efforcé d'estomper au 
cours des vingt dernières années au 
profit d'un consensus pragmalique 
établi par de grandes coalitions gou- 
vérnementales majoritaires. 

Le système hybride finalement 
retenu 2 été longuement discuté, 
mais, mis à part ces débats constitu- 


tionnels plutôt théoriques, la campa- 
gne n'a pas donné lieu à des escar. 
mouches spectaculaires. + Koïvisto 
direct », peut-on lire sur les affiches 
électorales du président-candidat, 
présenté sur des cartes postales soit 
ea tenue de soirée, soit en bücheron 
distingué, souriant et apparemment 
heureux de retrouver ses forêts. Per- 
sonne ne doute en Finlande que, 
dans tous les cas de figure, il sera 
réélu puisque les le crédi- 
tent de 49 % à 55 % des intentions 
de vote, et que ses rivaux ont du mal 
à dépasser 15 %. Mais M. Koïvisto, 
âgé de soixante-quatre ans, ne cache 
pas qu'il serait « quelque peu déçu » 
s'il n'obienait pas la majorité abso- 
Îue au premier tour. 

Les Finlandais n'ont aucune peine 
à s'identifier à cet bomme qui ins- 
pire confiance et qui, comme eux, 
réfléchit longtemps avant de parler 
et pèse le pour et Îc contre avant de 
décider, Au cours des six années de 
son premier mandat, il a montré une 
étonnante discrétion que certains lui 
reprochent d'ailleurs mais qui cor- 
respondait sans doute à un besoin 
politique après vingt-cinq ans de 
régime Kekkonen, pour le moins 
autoritaire, 

Depuis quelques semaines, 
M. Koïvisto est un peu plus prolixe. 
Mais ses discours n'enthousiasment 
pas particulièrement les foules. Heu- 
reusement, il se fait 
dans ses meetings par des chanteurs 
de tango et de ballades caréliennes 
mélancoliques. Au Palais des sporis 
de Porvoo, petite ville à une cin- 
quantaine de kilomètres d'Helsinki, 
il parle, par exemple. devant trois 
mille spectateurs, des bonnes rela- 
tions avec les pays nordiques et 
l'URSS, de l'entrée prochaine de la 
Finlande au Conseil de l'Europe. des 
efforts à consentir en faveur des 
régions pauvres, du consensus éco- 
nomique et du rôle du chef de l'Etat. 


Les jeux semblant faits, l'objectif 
des autres candidats est de termi- 
ner. second. Et de mesurer leurs 
forces respectives. M. Harri Hol- 
keri, cinquante et un ans, le premier 
ministre conservateur, à la tête 
depuis le printemps dernier d'une 
coalition gauche-droite, inédite en 
Finlande, fait apparemment tout 
pour éviter qu'une * feuille de 
papier à cigarette - puisse se glisser 
entre le président et lui-même. 
L'explication est simple : la droite 
finlandaise revenue enfin au pouvoir 
après vingt-cinq années dans l'oppo- 
silion ne tient pas à être de nouveau 
mise à l'écart. Une campagne trop 
marquée contre la gauche risquerail 
de détériorer le climat de travail 
avec les sociaux-démocrates au sein 
du gouvernement avant des négocia- 
tions qui s'annoncent épineuses sur 
la réforme du système fiscal. Pour 
bien souligner qu'il ne souhaite 
aucune dispute, M. Holkeri vient 
d'ailleurs de déclarer que grands 
électeurs voteraient pour M. Koï- 
visto en cas de second tour, 


L'objectif 
de 1994 


A gauche, M. Kaïevi Kivisior 
n'est pas un inconnu puisqu'il était 
déjà sur les rangs en 1982. Socialiste 
proche de notre PSU, il est soutenu 
par le Parti communiste rénavateur, 
majoritaire ea Finlande, une frac- 
tion des Verts et des mouvements 
alternatifs. des pacifistes aux fémi- 
nistes, Cet intellectuel de quarante- 
six ans reproche très poliment au 
président de ne s'intéresser qu'aux 
questions économiques et à la politi- 
que étrangère. Il aimerait que l'on 
parlät davantage de culiure, de faits 
de société et de l'indépendance 
nationale face à l'intégration euro- 
pééane et aux multinationales. 


A Textrême gauche, M. Jouko 
Kajonaja est un pur représentant du 


communisme orthodoxe, Si tout va 
bien, il recueillera 2 % des suffrages. 

Dans cette campagne d'une 
dignité un peu triste, M. Paavo Vaäy- 
rynen, quarante et un ans, ancien 
ministre des affaires étrangères, 
apparait comme le seul véritable 
« contestataire » et sc comporte en 
chef de l'opposition. Le Parti du 
centre (ex-agrarien), dont il est le 
leader, a participé à le plupart des 
gouvernements de coalition que la 
Finlande a connus depuis la guerre. 
gps les législatives de mars 1987, 
il fur écarté du pouvoir avec la mise 
en place de ce fameux cabinet 
«rouge-noir » (conservateur, social- 
démocrate plus deux autres petits 
partis) voulu par le président. 

"était, pour Îles centristes, un 
camouflel Mais M. Väyrynen est 
une « bête politique » et entend bien 
remonter [a pente. Plus libre 
aujourd'hui dans ses propos que 
lorsqu'il siégeait au gouvernement, il 
réclame une neutralité plus active, 
de meilleures relations commer- 
Ciales avec l'URSS et estime que La 
Finlande peut faire davantage 
entendre sa voix sur la scène interna- 
tionale, 

M. Väyrynen s'est lancé le pre- 
me dans Ja campagne. Pisces 
‘impression représenter in 
lande profonde sur un ton un tanti- 
net nationaliste et avec un certain 
succès, 

En fait, le débat électoral qui se 
termine a mis aux prises non pas la 
droite et la gauche, qui sont des 
conceptions diffuses aujourd’hui 
dans un pays de consensus. mais plu- 
tôt les « campagnes contre les 
villes =. L'objectif de M. Vayrynen, 
qui se pose en porte-parole des petits 
contre [es grands, est, bien entendu, 
de batte M. Holkeri, le candidat 
conservateur. Pour ces deux person- 
nalités qui briguent la succession de 
M. Koïvisto en 1994, la « médaïlle 
d'argent» est importante. En Fin- 
lande. mieux vaut commencer tôt... * 


ALAIN DEBOVE. 
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BÉLGIQUE : deux crises qui se rolon t 


| La saga de « la Générale » et le 






 L'ÉS 
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pour, de nouveau, s'opposer que 
jours après à son entreprise ? 
L'homme n'est pas en cause : M. Eys- 


kens a du talent et du bon sens, mais 1. : 


tion ni aucune stratégie pour gérer une 
telle affaire. I avait ainsi souhaité 
faire passer une loi destinée, à l'instar 
a nee 

us transparentes les opérations 
Fnancières. Las { La crise polcique l'a 
obligé à remiser cette proposition. Si le 
gouvemement de Wilfried Martens a 








ballet politique 


hargés de les empêcher de noire! 
rop 


cl 
la. Trop de mystère, enfin, et trop de 
morts surtout. $. à 
Pendant ce temps, les hommes poli- 


tiques belges jouent une pièce — la for. 
mation dune nouvelle coulition — si 
complexe qu'elle découragerait même 


© les plus fins analystes de Ja politique 


italienne ! Depue les élections du 
13 décembre, les Belges assistent, sans 
s'y intéresser le moins du monde, à un 
étrange ballet : un «informateur», 
puis un « négociateur » ct de nouveau 
RL ts rentrent pour à 
our idents six principaux 
partis politiques, pour les sonder sur 
leurs intentions, font un rapport au roi 
et disparaissent. Le jeu, paraît-il, pour- 
rait durer jusqu'à Pâques. L'essentiel 
semble être non de gagner mais de 
faire trébucher l'adversaire, comme 
dsms ces courses de vitesse où celui qui 
part le dernier est assuré de l'emporter. 

Lo partie en ce moment est telle- 


charge de premier ministre, trop expo- 
sée. Après vous, cher ami ! 
L’ « a-réalité » 

« Tout cela me fait penser, déclare 
M. Herman de Croo, l'actuel ministre 
libéral des transports, au médecin qui 
gribouille des choses pour le pharma- 

1e des parients ne peuvent pas 


cer, 
. fire. = Les hommes politiques 


s'envoient des messages que pere 
sonne ne Bt ni né comprend... Fine 
où les hommes et les femmes jouent 
leur argent et leur situation. les 
hommes politiques, leurs cabinets et 


« Le malaise belge, 
ue un professeur bruxellois, est 
à la Belgique. De temps en 
temps nous parvenons à l'oublier. 
Disons qu'en ce moment nous faisons 
une rechute. » 
JOSÉ-ALAIN FRALON. 


{Lire page 20 l'article 
sur la Société générale.) 
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1" Juha Kankkunen et Juha Piironen. 
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La fin des « beriozkas » ? 


MOSCOU 
de notre envoyés spéciale 
port br ca en ET 


Il existe actuellement trois 
sortes de « beriozkas » en Union 
soviétique : les magasins acces- 
sibles à tous les étrangers, rési- 
dents et touristes, où la mar- 
chandise se paie en devises 
liquides ou par cartes de crédit : 
les « berozkas » diplomatiques 
réservés aux seuls diplomates 
étrangers qui paient leurs achats 
à l’aide de « coupons diplomati- 
ques » échangés par l'Etat sovié- 
tique contre des devises, et les 
<beriozkes à réservés aux Sovié- 
tiques qui, ayant travaillé à 
l'étranger, disposent d'un pécule 
en devises. 

La loi imerdisant aux citoyens 
soviétiques d'utiliser des devises 
occidentales en URSS, la banque 
leur fournit en échange des « cer- 
tificats» ou bons de paisment 
pour + beriozkes ». C'est cette 
dernière catégorie de 
« beriozkas » qui est visée, celle 
Qui fait que, pour un danseur du 
Bolchoï, un employé de l’Aerofiat 
ou un fonctionnaire soviétique, 
une mission à l'étranger présente 
davantage qu'un attrait profes- 
sionne! ou touristique. Selon les 





lzvestia, les «beriozkas» pour 
Soviétiques devraient çesser 
d'exister à partir du 1* juillet. Les 
magasins pour eux, ne 


sont pas menacés, pas plus que 
les magasins en roubles résarvés 
à la nomenklatura, dont le secret 
est beaucoup plus jalousement 
gardé 
Sbesi 


que celui des 


Un responsable économique 
soviétique expliquait cette 
semaine qu'une éventuelle déci- 
sion de fermer les « beriozkas » 
s'inscrirait dans le cadre de « {2 
redistribution des ressources », 
allusion à l'injustice du système 
des « beriozkas » sur le plan 
social. Mais il semble que la prin- 
Gipale raison qui pousse {es auto- 
rités à envisager le fermeture de 
ces magasins — la décision ne 
semble pas avoir encore été prise 
de manière définitive et, d'après 
un autre journal, Komsomoiskaïa 
Pravds, elle pourrait se limiter à 
une modification du système de 
palement — est le souci de met- 
ve fin à un vaste trafic de bons 
de paiement échangés au marché 
noir par ceux que l'an appelle ici 
les « spéculateurs ». 

Pathétique symbole de la 
misère de l'approvisionnement 
eñ URSS, la rumeur sur la ferme- 
ture ine des « beriozkas » 
a immédiatement provoqué 
l'apparition d'interminables files 
d'attente devant lesdits mage- 
sins à Moscou. Deux soirs de 
suite, la télévision a diffusé dans 
son principal journal du soi des 
reportages sur ce thème. « Moi, 
j'ai le droit de venir dans ce 
magasin, j'ai des certificats léga- 
lement acquis, a déclsré une 
femme en attendant son tour 
dans la queue par moins 
18 degrés, mais 80 % de ceux 
qui sont ici sont des spéculs- 
teurs. » 


SYLVIE KAUFFMANN. 


BULGARIE 





Le PC est invité à se « libérer 
des gens passifs » 


La Hs nn té, Parti 
communiste bulgare a a LCA 
dredi 29 janvier, le principe de la 
timitation des mandats des diri- 


fEchet Qu part ee ropasée la veille 
at et de Tnt % 


on Gain on doit QE entéri- 
née au prochain congrès du pr 
prévu pour 199]. Scion le 
du comité central, M. Tchoudomir 
rer pue les membres du pres 
central ne pourront pas exercer plus 
de deux mandats de cinq ans et les 
chefs de parti au niveau plus 
de deux mandats de deux ou trois 
ans. 

Quant à la suggestion de M. Jiv- 
kov de séparer postes de chef de 
pret, et de chef de l'Etat, 

Alexandrov a indiqué que la 
conférence n'avait pas pris de déci- 
sion à ce propos et que la question 
sai ée «Ja de ee 

M. Jivkov cumule les ux postes 

depuis 1971. On s'atend à Sofia 

qu'il cède la tête de l'Etat à 
moyenne échéance. 

Numéro deux du Parti commu- 
js ner Alexandrov a éga 

que le parti al 
de séparer de ceux qui ne pour 


vaient pas suivre la restructuration 
engagée en Bulgarie. 


Le parti doit revoir ses propres 
ne et se libérer de ceux à qui les 


forces font défaut. II ne s'agit pas 
d'une épurarion, a, ajouté 
Alexandrov. Les gens passifs 
compliquent nOS Lravaux ei pOur- 
raiens être écartés du parti sans 
même avoir commis une infrac- 
tion. 

M. (Todor Jivkov, qui avait semblé 
un moment ne plus rfaite 
union avec Moscou sur sa réforme et 
dont on avait été jusqu’à évoquer le 
départ, semble avoir parfaitement 
en main la situation. Il a souligné à 
plusieurs re au cours la 
conférence, La « concordance » entre 
l « perestroïika » soviétique et la 
restructuration bul ampleur 
Ce le pen ré! res susoncées | M 

lernière avaient 
semblé alarmer Moro 

M. Jivkov, qui avait dû aller dis- 
cuter avec M. Mikhaï Gorbatchev. 
en octobre dernier, a rendu bom- 
mage au cours de La conférence à La 

estroïka » Comme «source 
d'inspirarion - de la réforme bul- 
gare, sans laquelle celle-ci serait 
« impensable ». — (AFP.) 
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Diplomatie 


La tournée en Europe du président du Nicaragua 
Le pape a réservé un accueil sans chaleur à M. Ortega 


Alors que le président Ortega 
poursuit sa tournée en Europe, 
les représentants du gouverne- 
ment Sandiniste et Ceux des 


rebelles de là Contra ont mis fin | 


contre est prévue du 10 au 
12 février au Guatemala, soït 
une semaine après le vote 


entretiens, les deux parties res- 

tent é sur 

leur contenu. : 

ROME 

de notre correspondant 

Le tapi mais ni 
er an ni hymnes ni 

réglementant la «visite privées d'un 


vendredi 
29 janvier, Jean-Paul IL a réservé au 


président du Nicaragus, M. Daniel 
Ortega, un accueil sans chaleur, pro- 
bable réponse à l'affront qu'il a subi 
lors de sa visite officielle, en 1982, à 

où des groupes se récla- 


L'adiens a duréuns dense 5 
très u 
pape, M. Joaquim Navarro, a expli- 
ué que M. ba le jo 
perspectives paix en 
Amérique Sur en et demandé que 
le Saint-Siège encourage ce 
Gerre Une au den. 
le dirigeant sandiniste 
avait avait dE pr présentée la veille à tous 
interlocuteurs italiens, chefs de 
l'Etat, du gouvernement et des prin- 
cipaux partis. 
En > en pen Ua fait 
de sa « tude» es 
Pop fations concernées c4 a exprimé 


‘espoir et l'exigence» que *1ous. 


Les points sans exception» dudit 
plan de paix soient «effecivement 


gén sans oublier «le. droit 

des populations à vivre dans les 
principes de la véritable démocre- 
tie ». Le pape a enfin exalté + le rôle 


de médiation » du cardinal de : 


Manague, Mgr Obando y Bravo, 
qu’il avait reçu l'avant-veille 
Après l’échange- de cadeaux de 
rigueur — médailles du pontificat 
cmxo tableaux naïfs réalisés par un 
ysan, nicaraguayen, + €% signe 
E'affecrion », M. Ortega s'est 
exclamé : « Nous devons faire la 
paix !», avant de préciser, lors 
d'une conférence de presse, qu'il 
était baptisé, qu'il avait reçu ‘une 
formation catholique et qu'il se 
considérait comme c! 
Le ident centraméricain k a 
une rumeur qui avait COuru 
à Rome : celle d'une éventuelle 
démission des troïs ministres de son 
gouvernement qui sont “également 
prêtres et qui ont, de ce fait, été sus- 
pendus par le Vatican, conformé- 
ment au code de droit canon. 
L'absence de l'un d'entre eux "fut 
pourtant remarquée durant la visite 


‘au Vatican : le Père Miguel Descoto, 
ministre des affaires étrangères, 


t présent la veille lors des 


entretiens avec les parties italiennes. 
JEAN-PIERRE CLERC. 





nie centrale. Rate os 
Amérique Al 

de plusieurs organisations des droits 
de l'homme présentes en Amérique 
centrale ICIMADE, Frères des 
hommes, etc.}, un forum devait se 


tenir ce samadi 30 janvier, de . 


15 heures à 20h 30, à Fomphihés 
tre Richelieu de la Sorbonne, à Paris. 

Parmi les nombreux participants 
étaient notamment attendus, outre 
les ambassadeurs des cinq pays 


Paco Ibanez, etc. 





Les 


maigres résultats du sommet de Londres 


augurent mal du conseil européen de Bruxelles 


(Suite de la première page. } 


lus tendue, que 
. Chirac attendait davantage 
d'une responsable dont il est politi- 
quement plus proche ou parce qu'il 
sait moins bien pratiquer que 
M. Mitterrand l’art tout britannique 
‘qui consiste à se mettre d'accord en 
souriant sur le fait que l'on n'est pas 
d'accord... 


En matière de défense, Me That- 
Cher ne s’est guère montrée encoura- 
geante à l'égard des propositions qui 
tiennent à cœur aux Français. 
M. Mitterrand a confié, à la fin de 

de 
mis- 
sile nucléaire lancé à partir d'un 
avion était au point mort. Me Tbat- 
cher, lors de sa conférence de presse 


cette rencontre, que le 


L'idée de coordonner les 
gén 


itanniques 
cée ÉrETS ri dirigeant soclate apres 


er d'un + partage du me 
Bal » eu ce qui cupceme les cibles 
et missiles 


par ces sous 


Source 
s'être entretenu avec son 
français, M. Giraud, le ministre bri 


ique de la défense, M. Younger, 
à seuleroent annoncé qu'il y aurait : 


des « éc 

marins nuck 
Quand M. Mitterrand a fait 

re oee de la, la « + politesse » <e 


Ph. ee 
de critiquer en sa la créa- 
tion de la brigade 


s de visites » dés sous- 


La politesse, en l'occurrence, nuit à: 


la sincérité. Dans une interwiev 


publiée par l'Express le jour même : 
du sommet, M* Thatcher qualifie - - 


cette de initiative pour La « 
gere: et s'interroge sur son uti- 





M. Mitterrand a fait savoir publi- 
quement, vendredi, qu'il était au 
courant de ces doutes, mais s'est 
absteau de les commenter. Il a 
cependant manié lui aussi l'ironie : 


< La politique française se décide à 
Paris, la tique allemande à 
Londres », at-il 


Bonn… et pas à 
déclaré. 

Les deux interlocuteurs ont néan- 
moins choisi d'insister sur la qualité 
de La collaboration franco- 
britannique en matière de défense. 
« Celle-ci est très grande puisque 
nous sommes dans la même 
alliance », a souligné M. Mitter- 
rand. « Nous pensons et de 
façon semblable », a affirmé 
M% Thatcher. ï Certe dernire à 
estimé que «/'important était de 
coopéres plus) sur le plan 
pratique et non pas de chercher à 
obtenir ce qui est impossible pour le 
moment », C'est-à-dire le retour-de la 
France dans le commandement inté- 
gé de de l'OTAN dont le général de 

l'a fait sortir en De 


La réforme del politique: ss. 


agricole commune 
M. Mitterrand ct Me ‘Thatcher. 


ont et u’ils avaient, l'un 
et l'autre, 


même appréciation des négocia- 
tions en cours entre Washington et 
Moscou sur les armes stratégiques et 
estiment que celles-ci doivent 
s'accom réduction des 
déséquilibres conventionnels et 
chimiques sur-le Vieux Continent. 
Ils ont enfin répété < que doit 
françaises et es devaient 
rester en déhors du 
“négociations. Le président ue a 
&té le plos explicite : + On ne nous a 
pas posé la question Maïs si on 
hous la posait, nous . 5 
«Occüpez-vous de vos affaires et 
» désarmez d'abord!» 
Un ‘des entretiens les 


attendus était celui de M. Pan! 


favorablement , 


avec M. Douglas Hurd, le ministre 

britannique de l’intérieur. M. Hurd 

a rappelé que les Européens 
s'étaient solennellement 


t engagés à . 


no jamais faire de Concession aux 
terroristes preneurs d’otages 


nee à 


draud a eu la tâche difficile d'expli- 
Paris avait . 


quer pourquoi 
successivement expulsé vers le 
Gabon puis autorisé à revenir en 
France les opposants iraniens au 


nr 


À Mais le rl qui 


Er pelle D mme 
entretiens de MM. Raimond, Bosson 
a nes 0h 
britanniques, fut l'Europe : on 
pare l'échéance des 11 et 12 février 
à Bruxelles, où les dirigeants des 
pays membres de la CÉE devront 
,.Sur la réforme 





l'issue de la rencontré sur ss 
chances Scie fier à 

Bruxelles. es prob mes 
demeurent surtout sur l'agricul- 
ture », disait Mæ Thatther, tandis 


Re Mitterrand, encore. plus Bet ‘ 


pourrai être 

uen 
Le misistre de l'agriculture 

le 24 j qu nl ses prod opam 


mil 

bres, la Grande-Bretagne s’ 
sant, ainsi que les Pays-Bas 
moins résolue. La France s'y est ral 
liée tout en émettant quelques 
réserves. Il était clair, vendredi, 
après les conversations franco- 
britanniques que La Grande- 

elle, ñe le ferait pas. ‘ : 


raisons 
: re de déferidre les acquis de la 


| pOur parvenir à un accord. » 


!_ de quoi on courraït à 
prochain 


péens, un projet de com] quia. 
rc de 2 Pays ent 


Fat ; 
façon 


politique agricole commune 


(PAC) ; c'est probablement ce que : 


M. Chirac a fait valoir avec une cer- 


taine vigueur lors de son entretien 


avec le premier 
que. La situation de T° 
Royaume-Uni est le ques: 


la République : <1J Jui peter 


aménager Ja négociation. 


En chär, M. Mitterrand demandé — 
dus Allémande de rprobs leur peopo-- 
sition de com, 





Lu 


4u 





à Bruxelles. Ce faisant, ik 


° s'inscrit en faux contre tous ceux qui 


croient que la bonne stratégie 
consiste À isoler la Grande-Bretagne 
pour mieux le faire céder. 

De nombreuses conversations pi 
paratoires doivent encore avoir 
avant le sommet européen, et 
Me Thatcher n'était pas 
vendredi 


communautaire. Et l'Europe se 
fait aussi ailleurs, eg la Manche ; 
le tunnel ue n'est-il 


devant les journalistes à : 
. entrer dans le détail de Ia cuisine 


pas, 2 demandé ia «dame de ferm.…. 


la ser à <exciti 
européennes ? 
pousse cependant pas l’enthou- 
jusqu'à envisager une liaison 
à grande vitesse Paris-Londres : 
« Sur ce point, a-telle dit, nous 
n'avons pour l'instant pas de propo- 
sitions à faire. » 

DOMINIQUE DHOMBRES u 

et CLAIRE TRÉAN. 





Afrique 





AFRIQUE DU SUD 


Des affrontements entre Noirs 
font cinq morts au Cap 


Les affrontements qui avaient 
commencé, jeudi 28 janvier, dans un 
bidonville du Cap se sont poursuivis 
vendredi. entrainant La mort d'au 
moins trois autres personnes, CE qui 
porte le bilan global des violences à 
cinq morts. dont un nonveau-né, Ont 
affirmé à des journalistes des occu- 
pants de ce bidonville situé à 15 kilo- 
mètres du Cap. 

Des ecclésiastiques témoins des 
affrontements ont confirmé ces nou- 
veaux décès à la presse, mais ceux-ci 
ne l'ont pas été par la Deer 

rement À ce ceux dej peau a police a, 

pour ss part, indiqué que deux cents 

Péaures avaient $ incendiées par 

des communautés noires rivales, et 

qu'elle faisait usage de gaz lacrymo- 

gènes pour protéger l'intervention 
des pompiers. 

Des centaines de squaiters ont fui 
sur les routes, emportant avec eux 
tout ce qu'ils pouvaient et emme- 
nant Jeurs enfants pour fuir les vio- 
lences et les flammes, selon des 
témoins, Selon des sources dignes de 


foi, ces affrontements sont dus à des 
rivalités entre chefs de commu- 
nautés du bidonville de KTC : d'un: 
côté, les + conservateurs» du 
comité de résidents: de l'autre, les 
«camarades » (jeunes radicaux} 
qui protestent contre leur exclusion 
de ce comité. 

D'autre part, six Noirs et un 
Blanc ont été pendus vendredi à la 
prison centrale de Pretoria. Le 
ministère de lu justice a précisé 
qu'ils avaient tous été condamnés 
pour meurtre. L'homme blanc, 

Werner Stoop, vingt-cinq ans, 
avait tué un Noir, David Mihutang, 
en février 1986, en le faisant brüler 
après l'avoir jeté d'un véhicule en 
marche. 

L'un des Noirs, Zakhele Zulu, 
trente-cinq ans, avait tué une fille de 
treize ans, Bonisiwe Shangwe. En 
1987, 164 personnes ont été exécu- 
téss. chiffre le plus élevé depuis 
1910, due de l'indépendance. — 
(AFP.) 


_ ANGOLA : la visite de M. Cases 
Luanda fait état d’« éléments NOUVEAUX » 
‘dans les négociations 


Le secrétaire d'Etat adjoint amé- 
ere pour les affaires africaines, 
. Chester Grocker, a quitté 

2 vendredi 29 janvier en fin 
d'après-midi, au terme de deux jours 
d'entretiens avec les dirigeants ango- 


La d tion américaine s'est 


refusée à à fournir aux 
journalistes la moindre indication 
sur le climat et les résultats des 


selon la à presse 2 pro- 
ue ‘accession à l’i 
comme ne « Swensie de Marié + 
face à T'Afrique du Sud. 


D'après un communiqué du 
ministère des relations exté- 
rieures, des + éléments nouveaux » 
ont été présentés au cours des 
conversations. Ces + éléments nou- 
veaux vont être étudiés par Îles 
ne en per de la ne 


ANGOP. Une 
asp À pd 
gréc dans la délégation angoiaise, a 
assisté aux conversations. 


« mr du retrait des 
Jorces lon le ines de l'Angola est liée, 
se 

forces sud-a, nes du territoire 
angolais, à la ëri- 
caine et fricaine 


terroristes de l'UNITA (l'Union 

Ru Ti totale de la 
lamibie, de M. Jonas peter = 

ons one gr een 

Luanda qu'a DDiCaTSon 
de la pre re 4. 578 de Conseil 
de sécurité de l'ONU sur l'indépen- 
dance de la Namibie. » 

L'Angola, a affirmé un responsa- 
ble, veut parvenir à une « plate- 
Jorme » avec les Américains, qui 
permettra la ane, dos An second 
Se négociations à quatre 

l'Afrique du 


louvement de libération de la 
Namibie). 


Pour se part, TUNITA, qui est 
exclue a priori des tions par 
Luanda, a fait savoir vendredi que 


les rebelles n'avaient pris la 

ville-garnison de Cuito-Cranavale. 

Au cours d'une conférence de 

presse qui s’est tenue au Pa 
Bquel mouvement à Jam! 

et à ue partici ent Ms 

membres de agen pi Quest- 


Cui 
combats, — (AFP. } 





Proche-Orient 





Le représentant de POLP à Paris 
dément considérer MM. Shamir et Sharon 
comme des interlocuteurs valables 


M. Ibrahim Souss, représentant 
de l'OLP à Paris, est revenu, le ven- 
dredi 29 janvier, sur les propos qu’il 
a tenus dans un entretien publié le 
même jour le Je em Post 
(le Monde du 30 janvier) et a 
démenti avoir voulu considérer le 
premier ministre israélien, M. Sba- 
mir, ou l'ancien minisire de la 
défense, M. Sharon, comme des 
interlocuteurs valables pour Le cen- 
trale palestinienne. . 


« Il ne pourra jamais être ques- 
tion pour l'OLP de négocier quoi 
que ce soit avec celui qui mène acti- 
vement une politique visant à colo- 
niser l'ensemble de la Palestine et 
chasser ses habitants, et encore 
moins avec le bourreau de Sabra et 
de Chaïila », a déclarë M. Souss à 
l'AFP. Cependant, dans son inter- 
view publiée par le quotidien israë- 
lien, Ï n'avait pas caché que l'OLP 
misait davantage sur le Likoud que 
sur les travaillistes. + Les Palesti- 
niens attendant un geste d'Israël, 

is pos d'h Rab 


ou Pérès [deux ministres travail 
listes]. Shamir et même Sharon 


lorsqu'on à affaire à un adversaire 
coriace, on Sait qu'il est cepable 
d'appliquer ses décisions », avait 


-ainsi déclaré M. Souss au Jerusalems 


Post. 
Par ailleurs, cent Palestiniens 


. expulsés d'Israël tenteront de retour- 


ner chez eux, accompagnés de quel- 
que quatre cent cinquante personna- 
lités du monde entier, à bord d’un 
navire battant pavillon maltais qui 
êue quittera Le Pirée 


insisté sur le caractère + humami- 


taire et pacifiste » de ce voyage Un 
de l'OLP à Athènes a 
confirmé le 


projet, tout en ajoutant 


le Thatcher ne” 


que Îles délais et les modalités. 


Seront connus la semaine prochaine. 


LEA ALES et AETEEL SER D PR ane nee 





reg M a 2] 
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Politique 


Les relations RPR-UDF 


Un parfum de trahison 


Il règne comme un parfum de 
trahison dans les relations entre 
les ciiraquiens et les barristes, 

. depuis qua l'état-major de cam- 
pagne du RPR s’est fait un plaisir 
de rendre publique, jeudi 28 jan- 
vier, une liste d'élus locaux de 
FUDF ralliant le camp de M. Jac- 
ques Churee Le Mfurds Qu A0 far. 


Au quartier générai de 
M. Raymond Barre les premières 
réactions ont spontanément 
assimilé cette rentreprise de 
débauchage » à l'a appel des 
43 » lancé en 1974 par 
M. Chirac, alors ministre de 
l'intérieur, et par une partie des 
députés gaullistes en faveur de 
la candidature de M. Valéry Gis- 
card d'Estaing et perçue à l'épo- 
que, comme Un coup de poi- 
gnard dans le dos de M, Jacques 
Chaban-Delmas : « C'est un 
coup de couteau dans le code de 
bonne conduite, indiquait-on 
vendredi matin dans l'entourage 
de M. Barre. Le RPR cumule une 
opération peu conforme à l'esprit 
d'union qui doit prévaloir dans la 
majorité et une opération bidon 
cer la technique qui consiste à 
donner des chiffres ou des sta- 
tistiques sans publier les noms 
est plus que contestable. » 


Le député UDF barriste de 
l'Orne, M. Francis Geng, a 
démenti pour la deuxième fois, 
de son côté, que des conseillers 
généraux UDF aient adhéré, 
dans son département, au 
comité de soutien à M. Chirac. 1 


a déploré l'emploi par l'état- 
major du premier ministre de 
« procédés s'apparentant à une 
tentative de déstabilisation » : 
« H faut partir à la bataille avec 
un état d'esprit loyal, clair et 
serein, a déclaré M. Geng. Ce ne 
sont pas de tels procédés qui 
permettront d'aborder la campe- 
gne dans une atmosphère de 


confiance. » 


Le secrétaire général du CDS, 
M. Jacques Barrot, s'est 
employé, pour sa part, à minimi- 
ser l'importance politique des 
ralliements mis en avant par le 
RPR: «fl y a toujours des cas 
individuels explicables par des 
raisons géographiques, a-t-it 
indiqué, vendredi, au micro de 
RMC. Quand on se trouve en 
Corrèze on peut avoir un peu 
d'amitié pour le premier ministre. 
ll serait dangereux d'exploiter 
viduelles pour démontrer qu'il y 
a à l'UDF des divisions. » « Ce 
serait préjudiciable à la majorité 
tout entière, a ajouté M. Barrot, 
car cela donnerait l'impression 
d'une majorité confuse et, suivez 
mon regard, il y en a du côté de 
l'Elysée, qui ne demandent pas 
mieux. » 

Ces réactions spontanées ont 
été toutefois atténuées, vendredi 
soir, par le directeur de campa- 
gne de l’ancien premier ministre, 
M. Philippe Mestre, député UDF 
de la Vendée, qui a indiqué, dans 
un communiqué : «Chacun est 


En Limousin 


: LIMOGES 
| de notre correspondant 


‘M. Raymond Barre, a 


« Le fait d'avoir un premier 
* ministre corrézien n'esi pas un 
; avantage pour le Limousin » : 
* M. Henri Bouvet (UDF, rad.) 
- député de la Haute-Vienne, respon- 
sable régional de la campagne de 
FONONCÉ, 
di 28 janvier, un véritable réqui- 





siloire contre M. Jacques Chirac. 
=égion. a insisté M. Bouvet e'emre soute, Une association s'est créée 


IDEMEDIA 
+ CREDOME 


À SUIvANS : 


TRACE 





Joëlle SERVE. Présidente de TRACE 

et Dawel ADAM d'IDEMEDIA at de CREDOME 
Le 17 Décembre, dans les locaux de la 
Bibliothèque Nationale, Joëlle SERVE. 
Présidente de l'Association de gra- 
veurs "TRACE", responsable de l'Ate- 
fier de gravure "Atelier 63". et Daniel 
ADAM, fondateur de la socrété d'achat 
d'espaces IDEMEDIA et PDG de sa 
tilale de recherches et d'études media 
CREDOME, ont remis pour la première 
fois le prix de gravure qu'ils ont fondé 
sur “l'Unrvers des Media" aux lauréats 



















-_ Premier Paix de 30 000 F à: 
Monsieur Eric ROBERT AYME. 
‘Deux seconds Prix ex-aequo ‘ 

: de 10000 F à: 
Monsieur Christian PHILIPPE 


Monsieur Patrick VERNET. 
: Une mention pce. 
Ë a été acco 

: Monsieur Andrzej POP Fos 












: Ce pm “TRACE IDEMEDIA CREDOME" 
*t_ récompenser fous les deux ans des gra- 

veurs ayant traité d'un thème pris dans 
l'univers des media. 

















*_ Charge UDF contre M. Chirac 


pas dans les préoccupations du pre- 
mier ministre », qui d'ailleurs, 
durant les quatorze ans qu'il a ét£ 
conseiller régional du Limousin, 
«n'y a pratiquement jamais mis les 
pieds » 

A l'origine de cette charge : le 
dossier de l'aménagement routier 
Paris-Limoges-Toulouse. Le schéma 
directeur. prévoit deux fois deux 
voies de Vierzon (Cher) à Brive 
(Corrèze), alors que le Limousin 
réciame depuis longtemps une auto- 






"(Euro-20, autour de la chambre de 
commerce et d’industrie de 

qui revendique plusieurs 
milliers d'adhérents individuels et 
institutionnels) pour obtenir cette 
autoroute. 


Mardi 26 janvier, onze chambres 
de commerce et d'industrie du Cen- 
tre et du Sud-Ouest se sont réunies à 
Limoges et se sont à leur tour consti- 
tutées en association en faveur de la 
liaison autorou! ière. 


La décision .Souvernementale 
finale, ajournée jusqu'ici, doit être 
rendue en principe le 10 février pro- 
chain, M. Pierre Mébaignerie ayant 
déjà fait savoir qu'il était partisan 
d'un aménagement à deux fois deux 
voies. 

Une liaison autoroutière transver- 
sale est en revanche prévue entre 
Clermont-Ferrand et Périgueux tra- 
versant la circonscription électorale 














de M. Chirac, «alors que le trafic | 


{cinq mille véhicules par jour) y est 
moitié moindre que sur la RN 20 ». 
M. Bouvet note que le premier 
ministre promet l'aménagement de 
cette RN 20 en dix ans alors que 
«la solution autoroutière pourrait 
être réalisée en cinq ans-. Le 


député UDF, qui tient à « affirmer | 


fson] accord avec les grandes 
options de la majorité», en tire. à 
l'intention de l'électorat limousin, 
une conclusion sans ambiguïté : « Ve 
remeltons pas notre sort entre les 
mains de l'actuel premier minis- 
tre.» 


GEORGES CHATAIN. 






[ ETIENNE CHATILIEZ | 


fibre de se déterminer en faveur 
de qui H veut. Lorsque seront 
publiées les listes des comités 
de soutien à Raymond Berre 
chacun constatera l'ampleur du 
courant dont il bénéficie dans le 
pays. » «Je no ferai jusque 
aucun autre commentaire, a :- 
ajouté M. Mestre. Nous accueit- 
lona avec indiférence vez péri 
péties. » 


Gracieusetés 
diverses 


La tonalité de catta dernière 
réaction montre que l'ancien pre- 
mier ministre ne veut pas donner 
l'impression de paraître sur la 
défensive au moment où l'état- 
major du RPR s’emploie à susci- 
ter dans le pays une dynamique 
favorable à son chef en essayant 
d'amplifier les sondages qui ind 
quent un resserrement de l'écart 
entre M. Barre et M. Chirac. 


Ces échanges donnent néan- 
moins à penser qu'entre les deux 
prétendants de la majorité à le 
présidence de la République la 
compétition sera agrémentée de 

Dans l'immédiat, il serait fort 
étonnant que ces grincements 
de dents n'aient pas quelque 
prolongement, au cours de la 
session extraordinaire du Parle- 
ment, dans la discussion, au sein 
de la majorité, des deux projets 
de loi sur le financement de la 
vie politique. 





| Danses Haute-Provence 


L'élection du maire 
RPR de Manosque 
contestée par PUDF 


DIGNE 
de notre correspondant 


Le coup de canif perpétré par le 
RPR dans le contrat de la majorité 
lors de l'élection du maïîre de 

ue le Monde du 28 jan- 
ÉT 8) n'a pas Fe du goûr de 
ui, arguant d'une irrégui 
‘rité dns la procédure de vote, a 
décidé d'intenter un recours en 
annulation devant le tribunal admi- 
nistratif de sig 
lan de la morale 


Outre que sur Le 
DEF estime que 


tique 
lg re maire, LM. Louis Raffalli 
(RPR) a marqué à sa parole en 
maintenant la candidature alors 
qu'une « primaire » dans les rangs de 
majorité avait éloigné M. Gérard 
Velin (UDF-rad.), le candidat mal- 
heureux relève que son adversaire en 
qualité de premier adjoint a présidé 
aux opérations de vote alors que, 
conformément au code des com- 
munes, ce rôle aurait dû normale- 
ment être dévolu - aù doyen du 





conseikmunigipal. : -"--".u 22. 


Forte de-cet argument, qu'elle 
pense imparable. J'UDF a donc 
choisi de porter F' devant la 
juridiction istrative. 

Una recours, qui selon M. Raffalli, 
vient envenimer inutilement le psy- 
chodrame au sein de la majorité du 
conseil municipal, la régularité du 
vote ayant été garantie, selon cux, 
par la désignation en tant qu'asses- 
seurs du doyen et du benjamin de 
| l'assemblée. 


F.B. 


photo Phaïo Magazine. . 





Ÿ DE PHOTOGRAPHIE AFSLR. 


! AL'OGCASION DU 125ème ANNIVERSAIRE DE LA CROIX ROUGE 


Le concours de photographie intemational AF-SLR.* 
arrive et se tiendra du mois de mars au du mois de mai 
1986. Vous trouverez prochainement. les formulaires 
d'inscription chez les détaillants/photographés affichant ‘ 
cesigne.Date limite d'envoi :16 mai1988 Vous trouverez 
un article spécial consacré: à kr j 
photographie d'eniant dans: 
numéro de mars du magazine 


La CGT et la CFDT ne soutiendront 





aucun candidat à l'élection présidentielle 


Dans la même journée, le vendredi 29 janvier, 
la CGT et la CFDT ont pris La décision, presque 
similaire, de ne soutenir aucan candidat à Pélec- 
tion présidentielle. Avec des argumentaires et des 
arrière-pensées différents, le comité confédéral 
national de la CGT, d’une part, et le conseil natio- 
mal de là CFDT, Si ve sin a Ü 


venir en 1986. 


OT PP même décision en 1981 avant 


‘ a 


lier à a ‘politique mais entendent bien 
É canpagn oéque mai sand Den 
Le refus de. s'engager sur le terrain électoral 


ler une nouveauté. La 


M. Krasucki : position de clâsse 


Comme prévu, M. Henri Kra- 
sucki, secrétaire général de la CGT, 
s'est appliqué, veadredi 29 janvier, 
au cours de son intervention devant 
le comité confédéral national de sa 
centrale, à « valoriser les luttes et à 
valoriser les succès» qui confortent 
sa position dans la CGT. II 2, en par- 
ticulier, mis en exergue «/e main- 

‘sien de l'influence » de la CGT aux 
élections prud'homales, chez ies 
employés comme chez les ouvriers, 
les jeunes ou les immigrés, face à 
«une fantastique pression idéologi- 
que pour faire admettre la résigna- 
sion et le renoncement ». 


Pour autant, M. Krasucki n'a pas 
cédé à l'autosatisfaction: il a souli- 
gné l'importance des abstentions 
dans ce scrutin, en soubaitant + une 
étude fine» des résultats. 1 s'est 
aussi mquiété du «décalage entre 
les voix et les effectifs de la CGT + 
(dont l'évolution est loin d'être aussi 
satisfaisante). Aussi, at-il donné 
comme objectif aux syndicats de la 
centrale de + placer eï payer toutes 
les cartes er 1ous les timbres de 
1987 », Pour y parvenir, le secrétaire 
général a appelé au «renouveille- 
ment», invitant les militants à 
«modifier substantiellement l'atti- 


A la suite d'une « délibération 

écise» de son conseil national, 
réuni à Paris du 26 au 29 janvier, la 
CFDT n'appellera pas à voter, elle 
non plus, un candidat à l’Elec- 
tion présidentielle. Au cours du vote, 
68.5 % des représentants des fédéra- 
tions et des régions se sont 
noncés en ce sens, contre 23,75 
mandats favorables à une désigna- 
tion explicite. Comme en. 1986, lors 
des législatives, la centrale de 
M. Maire tient à distinguer 
Je fonction poltique Qu rôle dévois à 


“Mais, a né rappelé M. Jean- 
Troglic, secrétaire natio- 

tal al, qui présentait sue position lors 
l'une, conférence DAT cela 

” d'emnisie pa pas la CI de « faire 
de vue de syn- 

cali ee & », de formuler des exi- 


rEences et de + dire ce 
options ». Dans le "à Venir: 
ses militants tenteront d'imposer ce 


qu'ils considèrent comme”+ /es | 
Ë : pa 


grandes priorités ». 
Dans un texte qui sa 
déclaration de principe, la. CFDT 


le donc qu'elle « rejette à la | 
économig: 


rappel 
fois le Hibéralisme ue et 
d'étatisme », qu'elle Propose « Une 
planification » et un meilleur équili- 
bre entre la négociation collective et 


le rôle de l'Etat, « conformément à | 


son option ‘autogestionnaire ».… De 
même elle souligee son attachement 


une-politique favorisant l'imégra- 


tion des i PRE raie Le toute 
mod lification du code que 

té qui n'aurait pas cet objectif >> 
Surtout, elle répète son « 
de réduire « Je Chômage à zéro ». 

Le conseil national de la CFDT, a 
également rapporté M. Loïc 
Ri secrétaire national, s'est 
tbe, «dans un climat interne 
positif » sa réunion 

après Les” élections prud'homales. 
Les résultats de cette consultation 
ont ét£ jugés satisfaisants et _ont 
donné la preuve que « {a CFDT est 

























ambition » | 










































tudé à l'égard des adhérents » et à 
réfléchir à «l'image de la CGT® 
qu'ils présentent et notamment à 
éviter toute « étroïtesse. 


© C'est la même attitude nuancée 


que M. Krasucki a adoptée à propos 
de l'élection présidentielle. «Sur : 


* cette échéance importante, at-il dit, : 
* la CGT'ne saurait être indifféreme, 


ni neutre, ni muette. La CGT défend 
bien les intérêts des travailleurs et 
lutte pour des solutions novatrices 
sur des positions de classe. Toute 
formation qui dit vouloir le faire 
doit nécessairement avoir d'impor- 
tants points communs avec la 
CGT.» 


Sans doute faut-il mettre parmi 
ces points communs -/a bataille 
pour les libertés ».et, dans la lutte 
pour la défense du pouvoir d'achat 
des salaires, la revendication spécifi- 
que d’un SMIC à 6000 F, mise en 
avant par M. Krasucki.et commune 
à la CGT et au PC. De même, le 
secrétaire général de la CGT, sans 
nommer ni Mitterrand ni les 
socialistes, a Hart que les espôirs 
de changements de 1981 ne s'étaient 
pas concrétisés parce QUE «ceux qui 
orx détenu la réalité du pouvoir au 


en bonne santé, consolidée ». 

« Notre image s'est stabilisée, elle 
est mieux repérée +, a affirmé 
M. Richard, qui aussi rendu compte . 
de l'accueil + assez enchousiaste « 
de Faccord récent pour te régime 
d'assurance-chômage. - 


A propos du rapport Hannoun et 
du rapport des « sages » sur le code. 
de la nationalité, la CFDT veut 
des » signes positifs . EL He 
tations qui sont pris et ien 
+ faire:changer la:loi-Fasqua= Pen: 





draud ». Refusant par ‘ailleurs le 


plus haut niveau n'ont pas! voulu se 
donner les moyens de s'attaquer 


- aux forces du capital ». 


. Devant la. presse toutefois, 


+ M. Krasucki est allé un peu plus loin 


_en affirmant que « la CGT n'appelle 
. à Woter pour aucun candidat » et en 
déclarant : « Le parranai, le pouvoir 
et la droite sont nos adversaires. La 
gauche existe, mais elle est plura- 

. Histe », ajoutant cependant : « Ce qui 
compte, ce sont les actes. » 

En revanche, à l'égard des autres 
syndicats, le secrétaire général de la 
CGT a été catégorique : «On ne 
peut inventer- une position des 


. autres organisations qui soit diffé- 


rente de ce qu'elle’ est réellement. a- 
til dit: elles signent des choses 
imbuvables avec les patrons -, par 


.exemple l'accord sur. l'assurance- 


chômage, «qui réduisent les res- 
sources des chômeurs: et augmen- 


- tent: les dépenses. de tous les 


travailleurs. - M. Krasucki a aussi 
dénoncé là conclusion «+ d'acords 
ou de conventions négatives avec des 
spndicars qui s'y prètent et l'exclu- 
sion de ceux qui se permettent 
d'avoir urie opinion différente ». 


GUY HERZLICH, 


M. Troglic : dire ce qu’on pense . 


“« déficit de la production contrac- 


quelle », le conseil national a réaf- 
firmé son souhait de faire avancer le 
« projet d'accord d'orientation avec 
Je CNPF'-'que la CFDT réclame 
depuis un än. 

“Enfin, M. Edmond Maire, secré- 
taire général de la CEDT, dont 
c'était la première sortie publique 
depuis son opération, s’est déclaré 
sausfait de l'arrêt de la cour d'appel 


Ju, .le‘conflit d'Air Inter. 


jugement a confirmé de façon 
PA rquable fa” position de 
da CFDT ». a-t:il estimé. ! 


M. Jospin à Dreux 


ee |. «Qu on laisse aux hommes de droite 


 Pobsession de h tontonmania ! » 





VERNOUILLET (Eute-et-Loir) : . 
de notre envoyé spécial 


La «mitterrandolätrie » ve fait 

ps que des heureux au sein du PS. 
vendredi 29 janvier, lors ‘d'un 
‘banquet organisé par la Fédération 


banlieue de Dreux, et, auparavant, 
-dang une conférence de presse réu- 
nie à M. Lionel Jospin, pre- - 
mièr s’én.est nette- 





ment démarqué. Il s’est aussi 
à d la 


“d pren République 
| même dans l l'émergence de ce culte 


de la personnalité." 

« D. avait plutôt tendance à 
croire, a-t-il lancé, que c'était dans 
l'imagerie gaulliste qu'on trouvait 
des hommes Lama Do, RATE 
Cette culture 
tiel (….) n'est pas non Dur cél célle.de 


François Mitterrand. Lui. mé la. 


tête ni dans ses actes. Il.n 


Jamais 
demandé la révérence. (….}. Ilne ‘ 


Jaudrait pas oublier quel mouve- 


ment a porté cet homme à la prési- 
dence de la République. Et qu'on. 
Le aux hommes de droite, irritéf 

du mouvement qui, parireshee. 
‘rivemnent, se met en place. ce 
pars. l'obsession de la:Tontonma- 


* En dépit des rences, la cam- 
pagne de pal « Génération 
Mitterrand »’ne Tate pas selon 
M. Jospin de cette + Lontonmania », 

qui semble surtout viser les instigne 
teurs des multiples co: 
















|-abpels à une nouvelle “céndidature 






_ 


de M. Mitterrand SET qu 
pin, cette cam] cité — 
dort 1 est lun des auteurs — se 

fie par le fait ue « des homes et 
des femmes de générations diffé- 
rentes () peuvent (…) se recon- 
Paire dns qui a jai pandas 


(1) A l'occasion de ja coiveniion 

du PS des 16 et 17 janvier, 
Louis et Pierre Bérégo- 
voy, notamment, ont signé Pun de ces 
appels, celui dû à initiative de M. Jean- 
Luc Mélenchon, sénateur PS, de 






r , Jospin ne soubai 
cree du aux FT sus 
Sa dE pe 





“cause d'un acte comme celui scellé 





‘Serom pas aiteinis » = et a jugé que 


- tous Les 


sept années +. Le premier secrétaire 
du PS a lancé à l'adresse de 
MM. Jaçques Chirac et Raymond 
.Barre : « Qu'y puis-je si le lièvre est 
insaisissable et si la tortue est trop 
froide? » « Ils se prétendent seuls 
et ils ne savent rien en faire (..). 
‘celui qui se piège le plus dans certe 
* coûrse de lenteur, c'est M' Barre », 
e-t-il irouisé, jugeant que l'ancien 
“premier ministre est « ex zrain de 
s'endormir dans un faux train ». 


. L’alliance 
. de Dreux 


À Dreux, la gauche est, évidem- 

ment ‘particulièrement seasible à la 

D a Pom le fat que « + 

le fait que - /a 1: 
Fopeutique RPR-UDF-FN + eu:, 
matière de délinquance se traduit ‘. 

. par une aggravation ‘des chiffres, ce 
ui est « frappant er lourd de sym- 
Boles ». Il a dénoncé ceux qui ont 
porté «sur les fonts. baptismaux » 
[il jaiance de Dreux (où, 
depuis 1983, le Front national parti- 
cipeà la gestion de la municipalité} 
et observé que «c'est. peut-être à 






































à Dreux » que la droite perdra 





l'élection présidentielle. Une droite 






qui, selon M. Jospin, « sera totale- 
mer inca 

claire » 
échéance. Quant à M Françoise 
Gaspard, député socialiste d'Eure- 
e-Loir et ancien maire de Dreux, ‘ 
clle a tiré des événements de Dreux 
l'enseignement que » + da dure pour 
da tolérance peut être à elle seule 
ne raison de vivre et de se battre ». 

” A gauche, il faui se féliciter, selon 
le premier secrétaire du PS, de 
l'inflexion constatée dans le discours } 
de M. Georges Marchais, secrétaire | 
général du PCF, et il a constaté que 
« Pierre Juquin ne pèsera pas dans 
l'élection présidentielle > H a enfin 
réaffirmé sa sérénité dans l'attente 
dé la décision de M. Mitterrand — 
qu'il n’a pas à faire connaître « tant 
que les délais d'une élection ne 





le de définir une ligne 





les Français. n'ont pas besoin d'une 
campagne longue : ils ont, juge-t-il, 
ts en main et sont en 
train de. » mârir » leur décision. 


JEAN-LOUIS ANDRÉANI. 


à l'égard du FN avant cette © 
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_ Après les nouveaux attentats £ É 

a Sea ane bus PROPOSET DÉBATS . LIVRES POLITIQUES, par André Laurens 
: n'a pus à propres parier axe 4 + cradétion de Une Organisation ES princes qui gouvement la du pantouflage et du corpore- l'activité politique, ï ; 
. CEEsrat pers de man de ses M. Léotard tes . | Has le dé ba ph) qu révolutionnaire armée L es orne DUR n'a rien de “croustiilants dérais, s' . 
+ etparb ob ot per le Let e se manifeste re composition de Pros “ .. Histo : 









république des camarades . : 

contrôlés, contrôleurs. Le sys- devenus celle des condisciples ou, bles, c'est perce que, dans une : 

tème de fonctionnement sur  sil'on préfère, des « corpsards ». vision globale de nos 
démocratiques, 










tel que l'on va chercher le sauveur ‘ dues. et celle des socialo-positifs que loss révolutionnaire 


tel, ® venue à Reims du candidat | des patriores croupissent 
te chef de l'Etat ne briguers pes un - d'œarême droite à l'élection prési- | grôles coloniales >. L'ORA estime 

















nouveau _ mandat. Toutefois, 8-1. ele « français 

ajouté : « SA décide de se raprésen-. Re. brie Faien de ne pays Matignon L, ' s 

2er. Je ous M ossi un des Rips ends | le couches, que Theny Pistes (CS fONCTIONNAITES  empiois iscéa à la discrétion du 
que nous Je.bettrons L..).Ha . Ê péens» et qu’ails ne | 

une belle sortie maintenant. ! M. Evin _ que le langage de la force ». 



































5 , d'une et i le FeGe comporte de décalage = et M 
> : rs : pesanteur idéologique d' 
M. Raymond Berre «ne:sera en AUTONOMIE. œnoes SCI de prendre nos responr | me. à iaquele les sxamples aponrel d'exécution qui a la capar freges recueils, d'organiser le : 
| vis-d-vis mi pant étranger partout où Il se sa mémoire donnent cité de privilégier ses propres  Meclassement des éciopés de 





du premier minis- HN : à trouve (….). La lutte pour la choix. L'auteur note, à ce propos, l'aventure électorale, de réduire la - 
102, que cie continue, a+ ajouté, | «M: François Mitterrand, s'il ee po x ki euh 
RU de F- devoir être candider, ne pourrait pes conquête de l'indépendance natio- que le retard de fa féminisation  Puissence des cabinets ministé- | 


son 
On sait aussi, par les mêmes politique en France doit beaucoup els. de limiter le nombre des 







retl surcës en tant que prommer  €7e élu sens l'appui de M. Michel | alé exige courage ef sacrifice. - à pistes ministres, etc. 
ministre dans Rocerd », a affirmé M. Claude Evin, Bien que le tract annonçant la ouvrages, que fau eu foi que les ont long- 
Tr dons 42 gestion JOUER à ie Vondredi 29 janvier. tation de ce pe 
Le RS atetas de 1 ni eu ER 
M. Le Pen. Fa terrand prendra sa décision sans usine prie cp LE 


etsocialo-positifs . Este de Loire-Atlantique, M. Rocard | professionnels du tourisme sont 
me | « fait partie aujourd'hui des hommes | inquiets de cette réapparition des | 
ETES M. Jean-Marie Le Pen, qui tenairà  Poftiques dans ce pays qui ont des | bombes. Les milieux politiques 


Reims, vendredi soir 29 janvier, la  chendes d'être élus président de la | s'interrogent, pour sur les 
première d'une vingtaine da réunions République [et] à ce titre, À est rt pre ia re 









moyennes : . à isite que teur public (primes, cumul 
cer le rôle des villes moyennes exer- U®, député de la Loire et maire de | Séguin, ministre des affaires emplois serianté 
gant une fonction de ville-contre».' Roanne, a été élu président par soaales” doit effectuer la semaine d 

Soente-soirs maires de-viles de  Quarsnte-six voix contre trente- | prochaine dans l'archipel. 






contrats d'assurance), s'il en Thierry 
vient à traiter du financement da k 
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| LA FRANCE: 


UN PAYS FACONNE 
PAR L'HISTOIRE. 


GEORGES DUBY 


de l’Académie francaise: 


Le Moyen Âge 


EMMANUEL LE ROY 
LADURIE : 


L'État Royal 


Une grande histoire politique de la 
France, qui met au jour les racines de 
notre identité, interroge le berceau 
de nos ins itutions et analyse 
l'archéologie de nos mentalités. 
Iconographie en couleurs. 
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MÉTÉOROLOGIE 





SITUATION LE 30 JANVIER 1988 À O HEURE TU 


rt 


ASE 


ae 


Erolution probnble du temps en 
France entre le samedi 30 janvier à 
@ h TU et le dimanche 31 janvier à 
24b TU, 


[a 


dépression centrée sur le nord de 
l'Aagleterre viendra se situer sur 
l'Irlande dans les prochaines viagt- 
quatre heures, en se creusant. La pertur. 
bation pu qe qui lui est associée 
midi. Jusque-là. l'instabilité sera forte. 


Dimanche: unc France divisée en 
jusqu'à l'arrivée des pluies en 
cours d'après-midi. 


È 


moitié sud, ke soleil l'emportera sur les 
nuages, avec toutefois des nuances sui- 
vant les régions. 


Valeurs extrêmes relevées entre 





a) 





La Corse subira encore des ondées en 
cours de matinée, mais l'amélioration sc 
fera sentir dans l'après-midi. 

Sur le Sud-Ouest, la journée débutera 
sous un ciel encombré. Les éclaircies 
seront nombreuses du Langucdoc- 
Roussillon à la Mi ée et aux 
Alpes. Mistral et tramontane souffleront 
encore le matin mais se calmeront par La 
suite. 

L Les pluies soten _. aborderon A t le 
retagne en début après-midi tu 
pète se lèvera alors. vems d'ouest 
pourront alors dépasser 150 km/h sur 
tout le littoral. Les pluies s'étendront le 
soir des Charentes au Centre, à la Breta- 
gne et au Nord. Dans l'intérieur de ces 
régions, les vents se renforceront encore. 
Ts atteindront parfois 100 km/h. Seules 
les régions ionales ainsi que les 
onreer ete leur 
main matin, ites gelées se 
uiront du Massif Écmral au Nord- 
t, dues aux éclaircies nocturnes. 
dans la journée, la douceur revien- 
dra puisque le thermomètre variera 
entre 8 et 11 degrés du nord au sud. 


le 30-01-1588 


le 29-01 à 8 heures TU et le 30-01-1988 à 6 heures TU 


N 
A 
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{Done #obli avec Le support technique spécial de la Météorologie nariongie.j 


MOTS CROISÉS 





PROBLÈME N° 4669 


HORLZONTALEMENT ë 


I. Sert à verser du liquide. N'a pas toujours porté un bonnet. — Il: Sut 


manger le mor- 
ceau. — IE Un 
homme qui par- 
vient à réaliser 
ses aspirations. 
Elles ne ‘sont 
guère épaisses. — 
ÎV. Pour elle, 
l'idéal est que La 
récolte soit une 
moisson. Privé de 
certaines + sor- 
ties ». — V. Où il 


pelle. Traînées 

dans la boue. Ce 

sont des coups de 

pompe qui lui 

donnent un peu XIIL 
L 


aventure. 
Conjonction. A 
perdu une partie de ses richesses. 
Fut amenée à scruter l'horizon — 
VII Sur lequel on a donc eu le 
dessus. De quoi se sentir un peu 
moins gêné, — VIIL Momentané- 
ment interdit. Ne sont pas forcé- 
ment bons princes. — LX. Fait partie 
d'une nation. Plia après le repli. N'a 
donc rien dans le ventre. Facile à 
débiter. — X. Source d'énergie. Doit 
étre bien calculé pour faire une 
bonne opération. Possessif. — 
XL Est à l'origine de pacifiques 
affrontements. On en voit vite le 
bout. A du fil et des aiguilles. — 
XH. Désagréables compagnes de 
lit Pas besoin de permis pour le 
chasser. — XIII. Note. Bien frap- 
pées mais pas forcément abattues. — 
XIV. Est placé pour éviter des 
déplacements. Regroupe des indi- 
vidus. Rendent des tuniques plus 


VERTICALEMENT 


1. Un qui est appelé à monter sur 
les planches. Sont idéals pour 
effeuiller la marguerite. — 2 Don- 
nent davantage d'inspiration 
lorsqu'elles sont bonnes. Avait 
besoin de prendre l'air pour se sentir 
bien. — 3. Entre les mains de celui 
qui a mis ke pied à l’étrier. Est à 
l'origine de nombreuses réflexions. 
Article. — 4. Se terminait en queue 
de poisson. Avait les épaules larges. 
— 5. Possédé par certaines mineties. 
Pas épargnée par les éclats. — 6. 11 
est souhaitable qu'il ne casse pas 
trop de branches. En Israël, en 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 1" FÉVRIER 








rs chaise ». 
11 heures et 15 heures:-boulevard. de 





[T1 
x NW 1711 


. conserver le sens des réalités même s'il n'avait pes toujours Les pieds sur 
.['terre. Porteurs d'anneaux. Est toujours prêt à se mettre À table et ä 


123456789W0n2154145 


CTI T IL. 
CTTMRITII I] 
France et en Suisse. — 7. Avec elle, 
on ne saurait dire qu'on n'a: rien à 
perdre. A donc trouvé son premier 
emploi — 8. Telle que l'on a peut- 
être tiré les ficelles. Possessif. Qui a 
trop fait parler de lui. — 9. Quartier 
de Narbonne. Endroits où il arrive 
que l’on soit sur le pavé. Participe. — 
10. Premier de cordée. Remplit des 
fosses. Révèle une certaine intensité. 
Lettres que l'on trouve sur des let- 
tres. — 11. Est présent dans de nom- 
breuses collections. Est né dans le 
sang. En France. — 12. Dut sans 
doute soulever bien des robes. 
Endroit où l'on trouve le nécessaire 
pour l'alimentation. Quartier de 
Vire. — 13. On n'hésite pas à tirer 
dessus. Devant celui qui veut attein- 
dre des sommets. — 14. Mène à la 
scène. Elément d'un tube. Préposi- 
ton. — 15. Donne le vertige. Qui 
savent bien « courir ». 








Solution du problème n° 4668 
“Horizontalement 
IL. Revolvers. — JI. Apéro. Toc. — 
JIL Nessus. Se. — IV. Dit. Potin. — 
Y. Orée. Crée, — VI. NE. Raser. — 
VIL. Sen. Mer. — VIII. Eté. Cep. — 


LX Ur. Drôles. — X. Rôt Elite. — 
XI. Suée. Enée. 


Verticalement 


I. Randonneurs. — 2. Epeire. 
Trou. — 3, Veste, Se. TE. — 4, Ors. 


is Loup ANSE. = 6 Soc. : 
7. 


Eole. — t. Tremplin. — 
8. Rosière. Eté. — 9. Scène. Rôsée. 
GUY: BROUTY. 


Ménilnontant, face ruc de la] 


Roquette (V. de Langlade). . 

«L'Opéra», 13 h 30, hall d'entrée 

(Pierre-Yves Jaslet). , 
«Les jardins de porcelaine», 
14 heures, Musée Guimet, 6, place 
d'Iéna (Hauts lieux et découvertes). 
«Versailles : grande ct petite écu- 
ries du château, collections de mou- 
lages antiques grecs et romains», 
14 h 30, grilles de la petite écurie 
{Monumenis historiques). 

«Mobilier royal au Louvre», 
14 h 30, sortie métro Louvre (Isa- 
‘belle Haulier). 

« Plans-reliefs de Vauban», 
14 h 30, cour des Invalides, caisse à 
droite (Tourisme culturel). 

«Le Musée Picasso en l'hôtel 
Salé», 14 h 30, 5. rue de L 
(Arts et curiosités). 

«L'hôtel de Lauzun», 14 h 30, 
17, quai d'Anjou (E. Romann). 

« Hôtel du Marais, place des 
Vosges», 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

«Hôtels du Marais nord, place 
des Vosges», 14 h 30, métro Hôtel. 
de-Ville. sortie rue Lobau (Gilles 
Botteau). 

«Le jardin de porcelaine ». 
14 h 30, Musée Guimet, 6, place 
d'Iéna (Approche de l'art). 
couverts», 15 heures. 

Verdcau, 31, rue 
du Faubourg-Montmartre (Paris et 
son histoire). 

«Trésors des princes celtes», 
16 5 Grand Palais (L'Art pour 
tous). 


CONFÉRENCES 


3, rue Rousselet, 14 h 30 © «Le 
monde des morts en Egypie pharao- 
nique : les tombes privées du Nouvel 
Empire» ; 19 heures : « Chine : nais- 
sance de la Grande Chine » 
{Arcas). . .. 


entrée du 









Saint-Jean-Baptiste 
‘| Goële, à 14 h 30. « l'inhumation au 


Dans la même collection : 





— M Paulette Chapson, 
M. et M= Jean-Paul Chapson, 
Cyril et Céline Chapson, 
out ia douleur de faire part de la mort 
‘de 


André CHAPSON, 
croix de guerre, 
surveane le 26 janvier 1988, à Paris. + 
| La ofrémoe raie a où on le 
i 29 janvier en l'église 
rt En de Dammartin-en- 
cimetière de Longperrier, dans le 
caveau de famille. 
2, aveaue de l'Eau-Bonne, 





— Me Francine Gaudin, 
Met Mas Joël Cansse 


et leur fille, 
Mas Nadine Gaudin, 
etsa fille, . 
M. et Me Serge Pierre-Justin, 
M. et Mes Jean Bonnet, 
ont la douleur de faire part du décès de 


survenu le 28 janvier 1988 à Mornc-è- 
l'Eau (Guadeloupe), dans sa soixante- 
douzième année, à la suite de la cruelle 
maladie d'Alzheimer.  .. ÿ 


L'inhumation aura lieu à 
franche-de-| F 





ont la douleur de faire part du décès de 
Georges YONAN, 


ancien 
. dela Bourse de Beyrouth, 
commandeur de l'ordre du Cèrre. 


Les obsèques ont eu lieu dans linti 
mhé, le 19 janvier 1988, à Nice. 


Remerciements : 


; touchés par les très nom- 

s marques de sympathie et 
d'affection” écs à l'occasion du 
“décès de-leur mère, grand-mère, parente 
ctalbée, 


-M= veuve Jacques KAZANDJIAN, 
"nés Vekasoncbe Nigolln, je 
Surveau, à Paris, le 20 janvier 1988, 


sont associées à leur deuil. 


remercient toutes les personnes qui se 










L'Economie rurale et la mpagnes é 
dans l'Occident médiéval | nes 
Saint Bernard L L'Art iéval. 2 tomes, 33F chacun. 


7 


LGisiercien, 25F / L'Europe au Moyen Age. 39F. … . 


Soutenances de theses 


— Université Paris-IV, le lnndi. 
1e février, à 14 h 30, sallo des Actes, 


— Université Paris-Il, le mercredi 
3 février, à 9 h 45, salle des Commis- 
sions, M Fianes Abétrebman : «Le 
aérien américain, français et irakien ». 





e COLLOQUE : Auguste 
Comte, le Brésil et l'an 2000. — 
Dans le cadre de l'Année France- 
Brési,. l'Association de la maison 
d'Auguste Comte organise, sous La 
présidence de M. François Mittes- 
rand, un colloque sur ce thème les & 
et 6 février, de 9 h 45 à 18 heures, à 
la Bibliothèque nationale, 58, rue d 
Richelieu. Thèmes abordés : 
«Auguste Comte et son temps 2: 
« Auguste Comte et la Kberté »; 
cAuguste Comte et l'idée d’hume- 
nité »; « L'influence ‘d'Auguste 
Comte au Brésil et dans le monde ». . 
tes actes du colloque seront publiés. 

* Du Ir au 13 février, l'UNESCO 


TU millénaire », ue 

x Les Amis de la maison d'Angustè 
.Comte, 82, rue Saint-Loui Le, 
‘75004 Paris, TEL : (1) 43-29-02-04. des 





Fe Pix de portrait PauiLout ‘ 
Wéüler. — L'Académie des beaux- 


‘|. arts met au concours les prix de por- 
Paul-Louis 


trait- (1988, sculpture) 

Weiller :. soit un grand prix de 
30 000 F destiné à un sculpteur sahs 
Emite d'âge ; deux prix de 10 000 F 
destinés à un sculpteur n'ayant pes 
atteint tente-cinq ans au 1" janvier 
1988. Limite d'inscription ‘: le 
12 février. : STE 


demandées par 
l'Académie, 23, 
Paris, avant le 9 





. LOWE HICHTENRERG FAUCHER ‘ 
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Demrsimne 


Dans l'amitié 
de la peinture 





Murs 


ARCEL ARLAND, un jour de 
brouillard. parcourait Paris. Le 
voici sur le pont des Arts. Il rêve. 

Le souvenir d'une conversation lui vient. 
Un officier des gardes républicains qui 
avait commandé le peloton d'honneur lors 
de la dernière réception à l'Académie fran- 
çaise, lui demandait l'Eté précédent : pour- 
quoi la solennilé ne prendrait-elle pas 
encore plus d'éclat, pourquoi ne verrait-on 
pas le nouvel académicien s’avancer vers 
son fauteuil depuis l’autre rive de la Seine, 
depuis le Louvre, la double haie des 
sabre en l'air, s'étirant d'un bout à l'autre 
du pont? Ce pont, en vérité, Marcel 
Arland le prenait alors en sens inverse. « Je 
[ip précisetil Je dos à LE es » 
n jour vimt, cependant, où il prit le pont 
dans le bon sens. Qui lui eût prédit cette 
volteface l'eûs sans doute quelque peu sur- 
pris lorsqu'il écrivait cette phrase, vers 
1945, à cinquante ‘ans. Un fait est sûr: 
quand, au même âge, saisi d'un trouble 
aussi grand que celui qui m'étreint 
aujourd'hui, je lisais devant les savants qui 
venaient de m'élire au Collège de France un 
autre discours, ou plutôt, car il s’agit d'un 
genre tout différent, une leçon, ma leçon 
inaugurale, je ne pouvais, bien sär, imagi- 
ner accéder à mon tour à un si haut d 
d'honneur, être l'objet de votre part, Mes- 
sieurs, d'une considération si bienveillante. 
Comment même, il y a quelques mois à 
ine, aurais-je OSé penser Que vous me 
eriez place parmi vous ? J'en reste ce soir 
étonné, et mes premiers mots sont de grati- 
tude pour vous qui m'avez choisi. 





Hommage à Dumézil... 


EPENDANT. je voudrais aussi, à 
l'orée de cette cérémonie, exprimer 
hautement ce que je dois à deux de 

vos confrères qui ne sont plus, 
Dumézil et Fernand Braudel. Les travaux 
de Georges Dumézil m'ont guidé au tour- 
nant d'une recherche hasardeuse. Je 
m'efforçais de comprendre comment 
s'organisaient les rapports de pouvoir en 
France aux temps que l'ont dit féodaux. Ce 
fut en m'appliquant à discerner, parmi les 
écrits datant de cette époque qui sont 
venus jusqu'à nous, les traces d'un lèle, 
de cette forme qu'une suite de livres admi- 
rables montrait solidement implantée au 
cœur de l'idéologie des peuples indo- 
européens, ce fut en m'évertuant à dater 
aussi précisément qu'il est possible, à situer 
dans le mouvement d'ensemble d'une 
culture les résurgences successives du sys- 
tème des trois fonctions que je parvins à 
délimiter avec moins d'incertitude la part 
qui revient à l'imaginaire dans l'évolution 
des sociétés humaines. Lorsque, après avoir 
lu ce qu'avait publié ce grand homme, il me 
fut donné de l'approcher, j'ai pu, privilège 
insigne, prendre directement exemple sur la 
rigueur de son érudition, bénéficier de ses 
conseils, profiter de cette ouverture de 
cœur, de l'extréme obligeance qui rendaient 
Gcorges Dumézil si accessible aux débu- 
tants. Je m'honore enfin d'une lettre, la der- 
nière que j'ai reçue de lui: peu de temps 
avant de disparaître, il m'assurait souhaiter 
me voir briguer bientôt les faveurs que vous 
venez, Messieurs, de m'accorder. 





“… et à Fernand Braudel 
Lis qui me lie à Fermand 





Braudel est plus serrée et ma dette 

cnvers lui plus iourde encore. 
Trente années durant, la confiance qu'il me 
témoigna conforta la mienne et soulint mon 
effort. Braudel fut réellement mon maitre. 
Sans ses avis, ses encouragements, sans La 
vivacit£, la générosité de Ses critiques. je 
n'aurais pas mené comme je l'ai fait ma 
tâche d'historien. De cet homme munifi- 
cene, j'ai reçu à profusion. À ma reconnais- 
sance se méle une affection filiale que je 
regreite de ne lui avoir pas plus manifeste- 
meni signifiée. Au lendemain de son élec- 
tion à l'Académie, nous lui disions, ma 
femme et moi, notre joie. 1 me répondit par 
un court billet dont je retiens cette apostro- 
phe: - Ne sourie pas. vous } viendrez. » 
En maimes circonstances, Braudel m'avait 
comme cela fait signe, appelé à sortir de 
moi-même, tiré de ma timidité. [1 m'avait 
averti longtemps à l'avance que. malgré ma 
résolution têtue de ne point m'éloigner de 
ces terres de soleil, de solitude ei de grand 
vent où je me plais. je finirais par venir à 
Paris, au Collège de France. J'y vins et, 









On savait M. Georges, Duby fou de peinture, peintre lui- 
même à ses heures et sans cesse à la découverte de jeunes 
talents , Quelle aubaine pour ki de se trouver des goûts communs 
avec Marcel Artand, dont ä occupe désormais le fauteuil ! Rien 
d'étonnant à ce qu'il s’étende avec une gourmandise évidente sur . k 
les textes dé l'ancien directeur de la NRF consacrés à l'art:los MA 
meilleurs de Chronique de la peinture moderne, auxquels se 
réfère le récipendiaire, ont d'ailleurs été repris, avec de plus 
récents. dans le recueël qui s'intitule Dans l'amitié de ls peinture. 
On ne saurait mieux qualifier la nature des rapports privilégiés de . 
Marcel Arland avec les œuvres comme avec Matisse, Braque. 
Rouault, Chagall, Wols. Bissière, André Masson. M. Duby insiste 


L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
A REÇU M. GEORGES DUBY 






médiéval, sa thèse 
M. Alain 


“aussi Sur Son amour du paysage « au cœur de la peinture -fran- 


Le discours du récipiendaire 


vous le voyez, à son dernier appel, j'ai 
répondu. 

Dans ma voix, mon émotion se décèle. Je 
ne sais si l'on y sent aussi mon plaisir, ce 
plaisir que tous les miens, tous mes amis 
partagent. Votre choix, je l'ai dit, m'étonna. 
Me surprit aussi son retentissernent, cette 
sorte de gloire dont l'élu, votre élu, se 
trouve du jour au lendemain revêtu. Je 
n'imaginais pas devenir l'objet de tant 
d'antentions, recevoir de si nombreux mes- 
sages, certains venant de si haut, de si loin 
ou des profondeurs du passé: l'écho se 
répercutant aussitôt bien au-delà des fron- 
tières, et tous ces camarades d'études, de 
régiment que j'avais perdus de vue et qui 
tinrent à me témoigner que le lien n'était 
pas rompu. De fait. je l'avoue, je savais mal 
ce qu'est l'Académie française. Un traiL, en 
particulier, mréchapoait- Voltaire pourtant 
le désigne dans le discours qu'il prononça à 
sa réception, rappelant que l’Académie prit 
naissance au sein de l'amitié, affirmant que 
l'amitié fait la force vive de ce corps. Je 
m'aperçois que je suis, en ce jour, en ce 
lieu, accueilli dans un groupe d'amis, 
faveur précieuse que je vous rends grâce de 
m'accorder. 





Arland proche 
et lointain 


"UN ami que vous avez perdu et 
dont je souhaite occuper digne- 
pp 





ment près de-vous la place, il 

lent de faire l'éloge. 11 me fut pro- 

che. nd, pour me r À cette com- 
mémoration, j'ai tiré de ma bibliothèque les 
premiers livres qu'il publia, je les ai trouvés 
fatigués, usés, leur délabrement même 
attestant un ancien, un très étroit com- 
merce. En effet, à dix-huit ans, jorsade. 
dans ma province, je me jetais dès leur 
tion sur les fascicules la Nouvelle 

ue française, j'ai lu avec passion Marcel 

A! |, envoüté par le balancement de ses 
pires enchaïnées souplement sur Le 1on de 
la confidence, et dont les harmonies dis- 
crètes, coupées de brusques éclats d'où 
s'exhale en quelque mots ia saveur d'une 
sensation, feraient presque oublier la 
rigueur de La trame. ce savant, assemblage 
ramenant à la plus forte intensité dramati- 
que les stances successives de l'action. Dans 
le droit fil d'une tradition séculaire, telles 
pages d'Antarès ou du Grand Pardon ne 
viennent-elles pas en couronnement de ce 
recueil que composa Arland où, depuis 


écrits plus récents, ce qui est publié de la 
correspondance et ces méditations sur quoi 
l'œuvre se clôt. Cette œuvre cependant, je 


+. n'ai pas qualité pour la commenter devant 


‘vous, et c’est de l'auteur que, ce soir, je dois 
parler, quelque peu embarrassé, je l'avoue, 
puisque je ne l'ai jamais rencontré, séparé 
de lui moins par la différence d'âge que par 
certe cloison, heureusement le en 
votre compagnie, qui ordinairement isole 
les professeurs des gens de lettres. 





Sur un nouveau mal 
du siècle 





AIS l'historien, me dira-t-on, n'est- 

il pas requis par profession de 

rendre à la vie des personnages 

qu'il ne rejoint que par les Lraces qu'ils ont 
laissées ? Et quand cet historien est médié- 
visie, ces traces ne. sont-elles pas déce- 
vantes, discontinues, presque effacées ? Ii a 
le droit, je le proclame, prenant appui sur 
ces rares témoignages, d'imaginer, de rêver. 
Pourquoi ne réverais-je sur ©& que 
m'ont rapporté les familiers de Marcel 
Arland, ceux qui l'ont interrogé, forçant cet 
homme secret à parler de lui-même, ou bien 
sur des images, d'anciennes photographies, 
et parmi les lieux qu'il a hantés ? Je pour- 
raïs raconter à mon tour l'enfance pay- 
sanne, à Varennes-sur-Amance, entre 


l'arrière grand-mère. le grand-père, l'insti- 
tuteur, le frère aîné, et la mère, celte 


femme 1rès belle, murée dans son veuvage, 
dans son orgucil, inaccessible, puis les 
années de collège à Langres, les lectures 

récoces, le goût de l'écriture qui s'affirma 
Pcsque Arland vint, en octobre 1917, pré- 
parer à la Sorbonne une licence de letires. 
Je pourrais le montrer, entiché de Gide. 
découvrant par Gide Nietzsche, Dos- 
toïevski, prenant en main une revue, l'Uri- 





versilé de Paris, obtenant pour elle des 
textes de Proust, de Giraudoux, de Mau- 
riac, fondant bientôt avec des camarades de 
caserne, Vitrac, Crevel, Limbourg, sa pro- 
pre revue, puis une autre, aussi audacieuse, 
aussi + Je rap du is sa rençon- 
tre avec raux, dont t sa 

pare DT 


quittant bientôt Paris, regagnant le pays 
natal, écrivant, au miles des Champs! son 
premier livre, Terres A qui sou- 


notre jer souci. Je ne conçols pas de 

littérature sons éthique.» L'an d'après, 

d la ion de la revue, 

ca devient rédaction, 
c’est-d-dire, avec Paulhan, le maître. 

J'ai m'attarder ici. tenter de défi- 

nir le ue tint votre confrère au scin de 


unc école d'indépen- 
dance, de respect de l'ordre, du goût de la 
beauté sous ses formes diverses, de 
confiance dans la valeur de l'esprit er de 
[on ep ie NA Son con lectur 


Ê 
£ 
5 


quelques publications commencent à 
Péclatrèr. mais de biais. D'intérêt capital 
pour l'historien de la culture contempo- 
raine, le travail est en cours. Il est rude. 
L' ise, en effet, requiert non seule- 


exégètes qui m'ont si je parle. en 
bisiorien, de la campagne dont il a tant 
écrit, si je parle auparavant, en amateur, de 


la peinture. « Je à la peinture, al 
dit, quelques-uns de mes chers plai- 
sirs. » Je pourrais en dire autant. 





La passion de la peinture 


Arland js 

court aussi d’une galerie à l'autre, 
rue La Boëtie, où l'on montrait alors Fart 
nouveau, se poslant aux avant-gardes, guet- 
tant permi les effervescences de La moder- 
nïé ce qui lui semblait se relier à la tradi- 
ton des maîtres. « C'était Piero, écrit-l, 


prennent à. mes yeux tout leur prix. ils 
urent écrits entre 1944 et 1949, dans cette 
sorte de printemps qui suivit la Libération, 
ceue embellie Que secouaient encore de 
rudes bourrasques, des retours de froidure, 
mais où, dans l'alacrité, il semblait que cha- 
que matin chanuât. Les chefs-d'œuvre 

P Place au Louvre ; des expo- 
sitions foisonnantes découvraient les fruits 
savoureux qui, durant Occupation ou 
l'exil, avaient müri dans l'obscurité. Cette 
véritable renaissance entretenait un senti- 
ment de plénitude, une sûreté de soi, la 
conviction que le plus vigoureux de la créa- 
tion picturale revenail. passé les jours 
d'accablement. s'établir ici, dans Paris. 
+ S'il est, disait Arland, un domaine où la 
France montre une figure souveraine, t'est 


SN DEST ts font apparaître ce 





bien celui des beaux-arts, singülièrement 
celui de la peintufe. » Ebloui.pär lant de 
richesses, comment le regard eût-il pu se 
porter sur l'art d'ailleurs? Pourtant, 
l'homme dont je parle fut de ceux qui per- 
çurent à ce moment la grandeur de 
Paul Kice. " 

Lucide, en effet: il remarque Wols: il 
s'arrête à Bissière, à Villon ; il est saisi par 
la force des toiles qu'André Masson rap- 
porte d'Amérique, par Le « classicisme ». 
écrit-il, de cette « peinture hoblée : ; ” jui 
échappe pas nou plus ce qu'il y a de futile 
dans certains Picasso d 
limites de l” «érotisme satisfait» de 
Maillol. Souvent, pourtant, sa vision nous 


semble aujourd'hui moins juste. 11 manque - 


à situer Monet à la place qui luï revient, à 
reconnaître le vrai rapport que Léger rêvait 
d'établir avec un ii ire. Des 
deux frères Van Velde, exposés à la galerie 
Maeght, ce n'est pas Bram qui le touche, 
c'est Geer. 11 tient Bram pour « confus », 
+ sans palience ni modestie », préfère Geer 
pour plus de délicatesse et cette alliance 


* qu'il croit déceler entre Jes + frémisse- 


mens », dit-il, et l” « esprit ». Le voici aux 


Surindépendants. C'est-à-dire devant une. 


inture résolue à ne plus rien figurer. 
Désorie 


ienté, {1 se contient. Persuadé que la . 


peinture française n’est + devenue, aflirme- 
tal, a première et presque la seule peinture 
au monde que par ses métamorphoses suc- 


cessives », il voudrait s'ouvrir, accueillir. 


Sur ses gardes cependant. Perplexe. Est-ce . 


là plus qu'une « expérience »,-un « travail 
de rare 7 Lente rohpetie nn 
cet accueil que reçoit l'a ction, q bt- 
il, «descend dan a rue =? Une « mode », 
pense-til, une «vogue», «presque une 
académie » — et ce que Ce terme os 2 
n'avait pas très bonne presse en ces an: 

ne l'oublions pas, dans le cénacle de la rue 
Sébastien-Bottin. Voici ce qui le récon- 
forte : ce ne peut être qu'un passage, 
comme un exercice d'école, qu’ « un pein- 
tre, dit-il, abandonne dès que prend fin son 
apprentissage pour songer au Sérieux ». Il 
ne parvient pas à admettre que l'abstrac- 
jion puisse être une « fin . 1] attend qu’on 
la « dépasse ». 





Délectation et message 


que La peinture fut pour Arland, et 
par là ce qu'il fut iuimême, Elle 
lémeuc, confesse-1-1}, « sensuellement +. 11 
y cherche, en premicr lieu, du plaisir, citant 
Poussin: - La fin de la peimure est la 
délectation. - Cette sensualité le rend 
certes sensible aux valeurs proprement pic- 
turales, le mène à dénoncer le danger que 
court le peintre + à vouloir — ce sont ses 
mots — charger son œuvre de trop d'émo- 
tion, de"tron de sens, de trop de confi- 
dences ». Mais il faut bien remarquer 
d'abord que cet appétit se porte Sur a el 
délicat, ce qui fait revenir si souvent 
ces pages. quand elles sont élogieuses, le 
mot + exquis », le mot « charmant » : trop 
de puissance le rebute. D'autre part, et sur- 
tout, quelque chose en iui Je retient 
d’accepier que La peinture soit seulement 
source de jouissance. S'il en a tant besoin, 
c'est, avoue-t-il, qu'il « y £rouve une leçon, 
une aide, une famille ». La sécurité donc, 
comme au sein de la maison où s'était blonti 
le petit villageoïs de Varennes. La sécurité 
et la morale. Les maîtres du musée le rassu- 
rent, car il croit n'en voir aucun qui -« se 
borne au seul plaisir de l'œil et ne propose. 
par le comenu spirituel de l'œuvre, une 
plus ample et plus profonde résonance... 
qui n'apporte un message -. Voilà le mot 
lâché : Marcel Arland attend de la peinture 
qu'elle lui parle. L'œuvre peinte le désar- 
çonne dès qu'elle se refuse à tenir un dis- 
cours. Ce qui le retient, c'est Le sujet. 
D'abord le pa : « Loué soit le pay- 
sage au cœur de la peinture. française. » 
Les peintres non figuratifs qui l'ont touché 
dans l'immédiat après-guerre furent, tels 
Bezaine ou Tal-Coat, ceux dont l'œuvre 
prolonge directement les recherches de 
limpressionnisme. Le paysage, et puis le 
au. «Serait-ce une délectation trop facile, 
écrit-il, celle qui ajoute à toutes les 
autres l'harmonie fondamentale de la 
volupté d'un beau corps?» Ce Êvie 
demment montré dans la vérité de ses 
attraits. Car l'homme, Arland en est 
convaincu, n'a pas le droit de déranger per 
cu les ordonnances du monde créé. 


‘artiste peut à là rigueur se permettre de . 


déformer un verre, non point un iorse ado- 
lescent. Et c'est en moraliste que Marcel 
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PAPER Donc de 1 campagne française, qui -est le sujet, le 
« motif » d'uné production romanesque n 
De Terre natale, de Marcel Arland à le Francs rurale. dont 
M..Georges Duby a fouillé le passé, à commencer par le Mäcon- 
de doctorat. A n'y avait qui ns 
. £ f'a franchi, en passant en revue l'œuvre déjà 
colossale de’ celui qu'il appelle « un sorcier évocateur » : un des 
principaux créateurs de la nouvelle histoire, qui cependant, sous 
sa plume, conserve sa place à-l'événament, « 


” construit l'hommage qu'il rend à Braque: il ‘: 


Antibes, ni les. 


ue 


Sous la poussière 


Arland, en fin de compte, rend ses arrèts. *, 
Pas plus que la littérature, il ne conçoit la + 
peinlure sans éthique. Du peintre, il exige * 
en premier lieu qu'il se tienne à distance “ 
des modes, des coteries; parlant de Kan- | 
dinsky, « c'est, dit-il, un solitaire, je ne vois ,, 
pas pour l'artiste de compliment plus 
beau». 11 voudrait surtout que le peintre 
regarde l'honume et la nature avec + humi- : 
dité- ct = amour. Sur ces deux mots cst : 








les reprend à propos de Chagall, le rappro- * 
Chant, comme l'avait fait Maritain, curieu- ;; 
sement, de François d'Assise, Que l'artiste 1: 
considère la misère du monde, la pari de ‘ 
mal qui le corrompt inéluciablement, qu'il 
prenne appui sur ce qu'il y a dans le charnel 
nl ere sd Leds eh 
ver par uSQu'aux irituelles. 
Si bien que a lournge de Marcel Adand ae 
porta principalement vers deux artistes 
dont il jugeait en ces années qu'ils chemi: 
paient sur La on où il a mème 
vers tine, qu'il se tait” 
«déchiré, convulsé, triturant une matière ' 
de boue, de sang et de sanie jusqu'à en. 
faire jaillir l'esprit ». vers Rouault, surtout, 
lequel avait illustré les Carnets de Gilbert, 
à qui it dédiait Sidobre, l'une de ses nou- 
velles les plus poignantes, Rouault dont il 
imaginait s la joie... d'avoir douë de beauté 
et de. puissance des êtres déshérités.…., la : 
double joie d'une délivrance et d'une puri- : 
ficaon .. D des Pureté, Qui s'agisse de 
ittérature, de musique ou de peinture, pour - 
Marcel Arland l'œuvre d'art est justifiée * 
dès lors qu’elle aide l'homme à surgir de son: 


iv 





abaissement. 





L'art et la morale 


#TNES notes, fixant il y a près d'un - 
demi-siècle des impressions de * 
« promenades à travers la peinture 
conte) » — C'est ainsi que leur 
auteur les présente, — intéressent l'historien 
des phonenes Sn mir nie) saitbien . 
u'un ignage de cette ne peut .. 
être objectif. Qu des mots, des phrases dis- -. 
posés en regard de formes et de couleurs en . 
un certain ordre assemblées révèlent, sans 
plus, ce que ressentit celui qui les- écrivit 
devant des objeis au aima, qui le décon- 
certèrent -ou qui lui déplurent. Quant aux 
jugements, quant aux classements, aux  ‘ 
décrets prétendant distinguer dans l'impré- … 
visible bigarrure de La peinture en train de : 
se Faire le durable de l'accidentel, discerner ‘ 
sous les chatoiements de la mode le courant : 
de forte ampleur qui portera bientôt le ; 
chef-d'œuvre, ils sont forcément personnels. 
comme l'est toute crilique, si gouvernée 
soit-elle — ex l'an sait le soin qu’Arland pre- 
nait de se di de lui-même ue, -. 
à 





dans soa bureau de la NRF, il s'appliquait à : 
débusquer les jeunes talents. Maïs c'est par 
la, isément, que Ces textes sont pré-. : 


cieux. Ils révèlent un état du goût, en un 
certain lieu, en ur certain temps. Les choix 
que fit cet esprit, de facture si délicate, si . 
fermement décidé à ne rien rejeter sans — 
rigoureux examen, mOnurent d'abord que le 

moralisme, étendu à des domaines où il n'a Ë 
que faire, peut rendre aveugle. Lis font sur- % 
tout mesurer la pesanteur des habitudes, [a . 
rigidié des s es de valeurs face à = 
l'innovation. bien de Florentins, vers ; 
F430, ont-ils perçu de quelles puissances de 

renouvellement l'œuvre de Masaccio était 

porteuse? Pouvait-on, en 1945, plus aisé- 

ment reconnaître que, pour les plus grands 

peintres du passé, le sujet n'a jamais été 

qu'un prétexte, que La création d'Adam 

pour Poussin, ge le triomphe de Venise — 
pour Véronèse furent l'occasion, non point ,: 
de délivrer un m , mais de peindre. et :, 
que, pour Piero della Francesca, uilse : 
mettait au travail, le Christ flagelté, campé *: 
en un point soigneusement défini sur ies * 
lignes de force d'une inflexible perspective, 
n'avait pas plus d'importance, contraire- 
ment à Ce que pensait Marcel Arland, que, 
pour Cézanne, des es. Toutefois, pour * 
la recherche que je poursuis devant vous, -: 
l'intérêt majeur de ces essais est dans ce 1 
qu'ils révèlent d'une sensibilité. Les lisane, “‘ 
me gardant de cer tel engouement. 
telle réserve que je ne partage pas, j'appro- . 
che de ce que je veux saisir : une personne. 
ses inquiétudes, sa sensualité contenue, 
l'ardent besoin qu'elle eut de solitude et de 
morale, j'approche finalement de cet enfant 
dont Arlond s'est constamment réclamé, 
s'en disant à la fois le fils et le père, du petit ne 
campagnarä studieux pour qui, comme …. 
pour son maître d'école e1 pour tous ceux : 
qui l'entouraient, le «tableau» par exccl- : 
Icnce était le paysage. : 


. {Lire la suite page 12.) 
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LA RÉCEPTION DE M. GEORGES DUBY A L'ACADÉMIE FRANÇAISE 


La réponse de M. Alain Peyrefitte 


MESSIEURS 


"HISTOIRE est l'ingrédient 
sons aucune conscience 
« end n'est ts ” Vol, 
monsieur, ce qu'écrivait, en ace à un 
ouvrage posthume tont récemment publié, 
Fervand Braudel, votre maître et ami, qui 
nous a trop vite quittés, li nous adresse ce 
dernier message, comme un rayon veau 
d'une étoile éteinte, Notre compagnie 
reçoit aujourd'hui l'un de ceux qui donnent 
un sens à cette affirmation. 

Quand le passé est directement le vôtre, 
quand les ombres sortent des caveaux de 
nos églises ou de la terre de nos cimetières, 
les historiens entretiennent avec 1 
conscience nat une relation mysté- 
rieuse et féconde. Sans eux, l'identité de la 
France serait mortelle. 





L'épaisseur 
de l'histoire 
D: siècle en siècle, les chroniqueurs 





de Saint-Denis, MEzeray, Miche- 

let, Lavisse nous ont façonnés, 
autant pent-être que les rois qui y sont 
enterrés. Car ils ont façonné le regard des 
Français sur la France. 


niqueurs de Saint-Denis aïent livré, des rois 
leurs maîtres, non des panégyriques, mais 
des portraits. L'événement d'hier ne se plie 
pas volontiers à nos idées d'aujourd'hui. 
L'histoire, née dans La chronique, s'est mise 
4 la dure école du fait. Elle s'est enrichie de 
l'apport des autres sciences de l” x 
L'honneur des historiens français 
d'aujourd'hui est d’avoir poursuivi, avec des 
instruments nouveaux, cet ancien sillon. 
Vous vous inscrivez, monsieur, dans cette 


rvelezt nous-mêmes. 
Vous êtes devenu l'un des grands prêtres de 
la conscience nationale. 


Médiéviste, vous nous imposez, plus 
qu'un bistorien d'époques mois reculées, 
l'obligation de nous situer — nous. Français 
d'aujourd'hui — par rapport à cette si Jon- 
gue durée. Vous nous faites aller et venir 
sans cesse de La fascination de la différence 
à la fascination de la similitude. Le don 
d'une terre, une bataille gagnée ou perdue, 
un mariage — ce sont des faits de tous les 
tes. Vous grattez derrière cet intemporel 
du fait, pour chercher, et souvent trouver, 
le sens — qui, lui, brutalement, commence 
par nous éloigner. L'histoire prend de 
l'épaisseur. Mais quel plaisir ensuite, ayant 
saisi la profusion et la cohérence d'une 

.que, d'Y retrouver, plus and encore, 

: l'humanité : d'y découvrir de très anciennes 
couches de l'humus dont nous sommes 
fais! L'histoire est un humanisme, ou elle 
n'est pas. 

Car l'histoire, sans historien, ne serait 
que le passé mort. Caractères ä demi 
cffacés sur un parchemin, chapiteaux 
rongés, peintures murales recouvertes de 
plâtre : cette matière inerte. c'est l'historien 
qui la wansmue en ir pee 

. notre paysage spirituel. il au 
selon Rimbaud, il opère par « sorcelerie 
évocatoire ». 





Un « sorcier évocateur » 





OUS étes, monsieur, un + sorcier 
évocateur ». Vous faites revivre ce 
: qui n'est plus: mieux, vous nous 
faites vivre avec ce qui a été. Grüce à vous, 
nous chevauchons aux côtés de Guillaume 
de Maréchal. Nous sommes tour à tour 
guerriers et paysans ; tantôt, bataïllant à 
Bouvines : tantôt, labourant les terres du 
. Mäconnais. Nous frémissons aux approches 
de l'An mil. Nous bätissons des cathé- 
drales. Evocation, convocation : les ombres 
d'autrefois répondent à votre appel, 

Si vons ressuscitez avec tant d'aisance le 
passé, c'est qu'il vous est présent. 

Vous visitez avec un ami l’abbaye 
romane de Conques. Dans l'absidiole qui 
abrite La statue en or de sainte Foy, vous 
montrez les dalles nues : « foi, dites-vous, 17 
3; a de la paille. Cest là que les pèlerins se 
couchent. Ils n'ont pas d'hütellerie où pas- 
ser la nuit. Ils se blottissenr là. pour 
s'imprégner de la force de la sainte pen- 
dent leur sommeil. » 

Dans la salle des gardes de la tour César 
à Provins, vous observez un trou au centre 
de la voüte et, contre le mur, une cheminée. 
= Cette cheminée, vous écriez-vous, c'est 
une pièce rapportée ! Au dousième siècle, 
des gardes se réchauffent au milieu de la 
salle, autour du fover, formé de quelques 
pierres — comme leurs uncètres des 
cavernes. La fumée monte tout droit et 
s'engouffre dans le trou. C'est seulement 
au trerzième siècle que les cheminées appa- 
raïtront, Elles emprisonneront la fumée 
dons le mur, ou fieu de la laisser aller 
librement. » Le treizième siècie, pour vous, 
c'est le futur. 

Vous parcourez quelques-uns des innom- 
brables celliers voütés Gui truffent la capi- 
tie des comtes de Champagne. « Dans {a 
ville haute, remarquez-vous, ces caves 

ps sons creusées sous terre. Dans la 
vite Gesse, où la d'eau affleure. 
elïes sont édifiées sur Le sol Dans es 
cus, des kakitunts y enfrenosent leurs 
nchesses et couchent au-dessus. La dispo- 
sitio est la mème que pour le palais et le 
darsun qui dominent {3 ville, Les bourgeois 
imitent le scigreur, Et le peuple, dès qu'il 
en a les moyens. imite les bourgeois, » 
Votre coup d'œil, monsieur, transforme 
ces eux de mémoure en lieux de vie. 














L'e ego-histoire » 


OMMENT devient-on, je ne dis 
pas : médiéviste, mais lc plus illus- 
tre des médiévistes français ? 


d'abord les forêts : puis les huttes ; ensuite, 
des villages : après, les villes: enfin, les 
académies. ee dirait Éd philosophe 
napolitain a formulé cet en pensan: 
Er gr cg palm) 
de votre enfance et de votre adolescence. 
Vous les avez défrichées pour bâtir votre 
hutte près de Cluny. Votre village, ce fut La 
faculté d'Aix-en-Provence. Votre ville, ce 
furent Paris et le Collège de France. Et 
vous voici à l'Académie. Gravissons ensem- 
ble les cinq marches de cet escalier. 

Vous me pardonnerez, monsieur, de sai- 
sir votre vie dans un cadre ique 
où, comme on dit, selon la méthode = 
mentielle », vous qui nous avez habitués à 
dl Duty pouvait évoquer Duby à 
se by pouvait uer 
anne de Serge is 
graphie sous le nom — singulier — d'«ego- 
Fisioire », dans l'ouvrage collectif dont 
Pierre Nora a eu l'heureuse idée. Quand 
vous aurez découvert le portrait de vous- 
même que je vais m'efforcer de brosser, 
peut-être mesurerez-vous l’imprudence que 
vous avez commise en m’accordant le privi- 
iège de me choisir comme portraitiste. 

À vrai dire, votre «ego-histoire» com 
porte peu d’ego, et beaucoup de philosophie 
de l’histoire. Elle ne contient aucun de ces 
épanchements que Maupassant qualifjait 
de = moitrinaires ». Dans les remparts qui 
protègent votre vie privée, vous ne laissez 
percer aucune brèche. Vous avertissez Joya- 
lement le lecteur : «Je ne raconte pas ma 
vie (..). {l est bien évident qu'ici l'essentiel 
est tu Je vais parler de ma vie publique.» 
Autrement dit, vous concédez au public ce 
qui est déjà public. 


ne peut que saluer cette extrème pudeur. 
Du reste, la vie d'un écrivain, ce sont ses 
œuvres. Vous avez le droit de nous dire 
qu'en nous contentant de lire vos œuvres, 
nous en savons bien assez sur votre vie. 
Sans entrer dans la controverse, débattue 
depuis Sainte-Beuve, sur l'utilité de connaï- 
tre la vie des écrivains pour comprendre 


leurs œuvres, observons nous i 
tout de la vie d'Homère, voire de Sales. ù 


peare; quelques-uns doutent même qu'ils 
aient vécu. 

Certes. Mais s'ils avaient laissé des 
traces, il incomberait à l'historien de les 
exploiter à fond. Puisqu'il m'échoit de me 
faire l'historien de l'historien que vous êtes, 
n'avais-je pas le devoir de vous soumettre, 
et de soumettre quelques-uns de ceux qui 
vous ont bien connu, à un questionnement 
dru ? Ne l'auriez-vous pas fait à ma place? 
Souffrez, monsieur, que tout en rendant 
bommage à votre discrétion, je tente do pas- 


J'essaierai néanmoins de tenir compte 
due leçon que J'ai reteque, À ous lire et 


Le professeur au Collège de France n'a pas 
rompu avec Aix-en-Provence; l de 
télévision n'a pas oublié Cluny. 

Cet enchaînement autorise à voir, dans 
les multiples as; de votre vie, non pas 
seulement des épisodes ordonnés selon La 
dimension du temps, mais des facettes ct 
des strates constitutives d'une personnalité 
que l'on doit s'efforcer de comprendre dans 
son ensemble. Je tächerai donc d'être aussi 
attentif aux faits significatifs de votre vie 
qu'aux traits fondamentaux de votre carac- 
tère, de manière à réconcilier en vous ce 
qu'on appelle les événements et ce que vous 
appelez les structures. 


Une lignée d'artisans 


OUS voici, d'abord, dans la forêt de 
votre enfance et de votre adoles- 
cence. Une forët sans chemin 

tracé, Vous affirmez que vous n'êtes pas né 
historien, mais que vaus l’êtes devenu. 
= Por hasard -, ajoutez-vous, avec une sorte 
de coquetterie, Comme on débouche tout à 
coup Sur une chairière, au hasard d'un vaga- 
bondage à travers bois. 

Votre forêt est d'abord celle d'un quar- 
tier populaire de Paris, entre le canal Saint- 
Martin et La République, où vous naquîtes 
en 1919, Ce n’est pas une Futaie royale, ce 
sont des taillis touffus. L'enfant éveillé 
regarde. Mais il n’est pas retenn par ce qu'il 
von, 

Dans le vieux Paris de vos jeunes années, 
dans la cour obscure d'un immeuble triste, 
sans doute vous êtes-vous mis à rêver d'hori- 
zons plus campagnards : ceux que vous 
découvricz pendant vos vacances chez votre 
grand-mère, pres de Bourg-cu-Bresse. 
N'est-ce pus alors, déji. que vous vous êtes 
disposé à vous pencher sur la France 
rurale? Puis à faire un choix de carrière 
surprenant, dicté par voire besoin de nature 
et de soleil, en préférant Aix à la Sgr- 
bonne? On dirait que vous avez gardé de 





votre enfance une allergie à Paris, comme si 
la grand-ville vous faisait peur. 

D'origine alsacienne et franc-comtoise du 
c&té maternel, bressane du côté paternel, 
vous êtes un de ces hommes de l'Est dont 
Lucien Febvre, qui cn était un, a si bien 
défini le tempérament sérieux et_ tenace. 
Une lignée d'artisans vous a transmis Le res- 
péct de ce que le fils d'une rempailleuse de 
chaise it «la belle ouvrage». Votre 


re, puis des, fat Votre, Tan 
ea plumes, dans ce Paris des années 20 où 
les plumes d'autruche ornaient robes et 
chapeaux. 

Lg mp A 
s iches, la page Ü 
D eng ee reg Acharné 
à rassembler tonte l’érudition qui charpente 
MS NUS tale Eursplsé, de 


labeur minutieux dont vous aviez eu 
l'exemple sous vos yeux. 


L'attention que vous avez portée aux 
conditions matérielles d'existence, AUX rap- 
pers sons de production et aux menta- 

tés, peut s'expliquer aussi, certes, par la 
formation universitaire que vous avez 
reçue. Mais le Façon que vous avez de saisir 
les détails concrets, de faire vivre les 
hommes et les Témmes que vous étudiez, ne 
reflète-t-elle pas la tendresse que vous gar- 


Vous avez hérité encore d’un tempéra- 
ment méfiant à l'égard de tout ce qui pour- 
rait porter atteinte à votre liberté d'agir ou 
de penser. Vos aleux aspiraient à se retirer 
Pour mener une vie qui garantit la maÿ- 
iise totale de leur temps. Les travailleurs 
manuels rêvent souvent d'avancer l'âge de 
la retraite, pendant que les travailleurs 
intellectuels rêvent de le retarder. 

Comme votre grand-père, votre père à 
abandonné sa profession dès qu'il l'a pu. 
Après avoir travaillé jusqu'à cinquante ans, 
il a paisiblement vécu jusqu'à plus de cent 
ans. (Et quand vous avez eu la tristesse de 
le perdre, vous avez dit à un de vos amis, 


Ces origi expliquent mieux, sans 
donte, el Hisionien vous êtes devenu; 


mais ù r 
ous pas pourquoi vous l'êtes 





Premier prix de dessin 


OS souvenirs d'enfance ne sont nul- 
lement ceux d’un historien en 


Dans l’espace clos du lycée — où vous 
étiez externe surveillée”, arrivant le 
matin à 7 h 30 pour ne rentrer que tard le 
soir. après l'étude, — vous sevouriez l'ouver- 
ture à unç vic nouvelle, « aux horizons plus 
vastes », dites-vous. Le paradoxe n'est 
qu'apparent. Enfant unique, vous avez 
apprécié la camaraderie du lycée. N& dans 
un milieu modeste de culture coutumière, 
cures l'enthousiasme d'a 

grâce jeunes et ardents prof. 
seurs. Amoureux enfin du silence el de ts 
solitude, pos pouvie consacrer de longues 








- 
k 


Tatin, vous qui allez devenir si familier de la 
langue d'Eglise? Nenni De grec, 
lequel à n'est pas de bon latiniste ? 
davantage. De mathématiques, vous q 


RL 


plus en rapports de Marcel 
Arland et de la peinture. Ce don vous a 
on artistique de l'histoire. 


qui est resté l’une de vos passions. 
qi vient de disparaître, et Rae 
venus vos amis intimes. Les peintres trou- 
vent en vous mieux qu'un interlocuteur, un 
amateur éclairé, puisque vous continuez à 
dre pour votre plaisir — à « hzrbouil- 

ler », dites-vous. F 





Disponible au hasard 


en “hyrgs à travers l'art que te 
s'est de : 
MCE approché vous 
prix, ce furent rois superbes livres 
d'Emile Mäle sur les cathédrales. On aurait 
pu vous offrir une gravure ; l’université, 
incorrigiblement universitaire, vous offre 
un livre d'histoire de l'art, C'était déjä une 
invitation. Vous en avez reçu une autre, 
d'un professeur qui vous mit en garde 
contre Ja philosophii 
l'histoire. « !{ conviendrait mieux à votre 


Hasard, néanmoins, que cette rencontre 
avec une disci ne qui, jusque-là, ne vous 
per pee plus qu'une autre. 

atre insistance À invoquer le hasard 
nons offre anc piste. Le véritable haies 
n'est-il pas, en effet, essentiellemem dispo- 
mible au Lesard°? Tout est bon dans Je 
Pasté : rien n'est À jeter. Et il faut souvent 
sen remettre au hasard du soin de faire le 
tri, Hasard des chantiers d'autoroute qui 
exhument des villas £allo-romaines : hasard 
des saccages révolutionnaires ; hasard des 
archives perdues et retrouvées. Faire bon 
accueil aux Propositions du hasard, ne 
l'avez-vous pas appris dans la forêt de votre 
ep on VOUS êles resté disponible à 


A vrai dire, menant mon enquête, je me 
pouvais quend même J0e satisi tout à 
fe de certe succession de circonstances 
fortuites. Trop nombreuses, précisément, 
pour ne pas éveiller de l'incrédulité. Si elles 
se sont montrées décisives, C'est. bien 
qu'elles 906 FAOCOMÉTÉ où Vans queues pré 





« Pluridisciplinaire » 


a 
voici, monsieur, au seuil de 
Me Us nc 
Ÿ laquelle vous allez construire votre 
butte. S à 
Votre père eût-1 été instituteur, il vous 
2 sûrement poussé vers La me — ct 
dE DR ti die fans 
— normaliens, les Taine et Fustel de Cou- 
janges, les Lavisse et Maibies, les Mare 
Bloch et Lucien Febvre. Maïs il ignorait 
l'existence même de cette école, et Le 
F vous : 
istoë ‘éxns les à l'instar des 
Jeunes professeurs qui vous avaient commu- 
Dern eng ne, Je plus direct était 
&e faire a licence et] Hi À 
JO Dors. Le penciyal avants 0 à 
& 
REP RD ras d'OS, qu on data 
pratiqué dès le siècle dernier ce qu'on a 
D Eh cg em it en 


humaines se fécondsient mutuellement, et 


LEP du nr 
le 1937, vous au jeu 
l'amour et du hasard avec l'histoire médié- 
vale, Vous y avez la révélation, à 
André Allix, de... la géographie, que 
vous aviez choisi de commencer par. ce cer- 
tificat de licence, que vous 


ment, nous approchons du but. 

Pour comme Michelet, « l'his- 
toire est d'abord toute raphien. Aviez- 
vous déjà lu, en de faculté, 


un 
de pré l, vous venez de 
rééditer et acer cet opuscule magi 
tra Vous avez situé les sociétés rares 
dus l'Fpaoe, AVADE A8 Les voir ruiner dau 
e 


Tragédie du naufragé de la patrie, dans 
la détiie de l'annee vebiiéer et de 12 
volonté nationale. Tragédie. du 





reuse illusion, illusoire générosité. 
De raour à Lyon, «il faut tenter de 


derrière vous €t 
de vous, une sédui- 


A pe nm pa 9e 
qu'elle au œi 
la de ape Let rabe te us mur dur 
rez. Son regard, aussi éclairé qu'acéré, ne 
laissera rien En sous rl Fine el 
ne soit digne 'éxigeante-i elle 
fait de vous. Permettez-moi de Fassocier à 
votre triomphe. ee 
{Lire la suite page 11.} 









“hvtard Pe-Bvue free 


Dong mer 6 Mes, 


- 


La réponse 
de 
M. Peyrefitte 


{Suite de la page 10.) 
Revenons en 1942. Vous voulez vous 


‘ marier: à cette époque, on ne se mariait pas 


Sans une situation. Vous prétendez l'avoir 
obtenue, une fais de plus, par hasard : huit 
places ont été mises au concours ; vous arri- 
vez neuvième ; une rallonge décidée au der- 
nier moment vous agrège à l'Université. 
Cette admission en surmombre n'est Evi- 
demment qu'une sottise évitée. 





Sept ans pour une thèse 


E bonheur d'être reçu vous ouvre ce 
second bonheur : pouvoir épouser 
celle que vous aimez. Bonheur pré- 

Cieux, tonifiant, quand, autour de soi, tout 
paraît menaçant. Les privations, rendues 
plus éprouvantes par F" ion, Un ensci- 
ænement dénaturé puisque interdit d'esprit 
critique, la déroute des valeurs sur 
quelles se fondait votre vie : un sentiment 
d'impuissance vous a envahi Vous vous 
sentiez trop éloigné de l'action violente par 
tempérament, trop soucieux de votre jeune 
foyer par sens des responsabilités, pour ne 
pas voir la guerre, dites-vous, comme la 
voyait Pavese : « Si étrange et si vaste que, 
sans trop de difficultés, on pouvait se met- 
tre dans son coin et la laisser sévir.» 

Cela n'empêche pas les choix. Parce que 
vous vous entêtez à apprendre aux élèves de 
rhétorique ou de philosophie le doute 
méthodique, on vous rétrograde dans les 
petites classes. Et dans votre modeste loge- 
ment de Lyon un résistant comme Marcel 
David, juif, maquisard, a rencontré, à 
l'heure des plus grands périls, un refuge où 
reprendre haleine. 

Dès la Libération, vous retrouvez vos 
professeurs de la faculté : André Allix, 
devenu recteur par décision de La Résis- 
tance, crée pour vous un poste d'assistant 
auprès de Jean Déniau, vous permettant 
ainsi de préparer à loisir votre 

La thèse, à cette époque. était, plus 
qu'aujourd'hui, une épreuve décisive : La 
soutenance était une manière d'adoube- 
ment par les pairs. Vous y avez consacré 
sept années, y travaillant comme un compa- 
gnon à son chef-d'œuvre. Sept ans à scruter 
les cartulaires, les capitulaires et les obi- 
res afin de raser, à partir des 
archives éparses Juny, un paysage 
social, Vous avez fait revivre dans le 
Mâconnais médiéval les prêtres, les guer- 
riers et les paysans. 

Faute d'argent, des bouts de papier vous 
servent de fiches et vous tapez vous-même 
avec deux doigts les queique 1 800 feuillets 
de ce document. Nous sommes loin de La 
thèse de Michelet. qui se bornait à vingt 

Encore la vôtre est-elle une des plus 
et des plus condensées de cette 
époque. 

La Société aux onzième et douzième siè- 
cles dans la région mäconnaise est en effet 
un monument. On y trouve rassemblés tous 
les acquis de La future « nouvelle histoire ». 
On peut déjà deviner que vous reprendrez 
biemtôt la place, laissée vacante par la mort 
tragique de Marc Bloch. de chef de certe 
école pour le Moyen Age. 

Ici, vous décrivez [a vie matérielle des 
hommes et des fermes. Lä, vous mettez en 
lumière enchaînements et évolutions lentes. 

Nous admirons peut-être moins le travail 
de. bénédictins que, déjà. la maîtrise du 
se. Sous la poussière des archives, c'est 
l'homme vivant que vous cherchez 

Vous avez horreur des déballages de 
fiches. Vous renvoyez La masse des notes 
-érudites en fin de volume, au lieu de l'affi- 
cher dans ces bas de page qui montent 
comme des lames de fond à l'assaut des 
bauts de page. Et c'est par le style que vous 
dominez pleinement votre sujet. Vous cher- 
chez et trouvez la formule qui fait mouche. 
Tantôt vous déroulez, d'un bout à l'autre 
d'un alinéa, une longue phrase qui, par tou- 
ches successives, développe toutes les 
nuances d'une analyse. Taniôt vous ramas- 
sez vos conclusions dans des formules lapi- 
daires. Vous avez le sens de la cadence. qui 
reflète la marche du temps. 

Jusqu'ici. le parcours est classique. 
Innombrables sont les jeunes universitaires 
qui l'ont suivi. Beaucoup d'entre eux, après 
avoir achevé le monument. y ont trouvé leur 
tombeau. Leur diplôme de docteur a été le 
faire-part du décès de leur Energie spiri- 
tuclle. Vous sortez de l'épreuve fort jeunc, 
frais et dispos, — aussi curieux de tout 
qu'avant, aussi vigoureux au travail, aussi 


ardent à partager. 





Au pays de Cézanne 


T vous voici, monsieur, à votre troi- 
sième étape. la plus épanouie sans 
doute, la plus détendue de votre vie. 

Vous choisissez votre village, la faculté des 
lettres d'Aix-en-Provence. Un village ? 
Même pas Un vieil hôtel entouré de pla- 
tanes, où vous étiez, en 1out et pour tout, 
neuf professeurs, je parle d'une époque 
presque aussi reculée que ls Moyen Age, et 
qui fut celle où nous avons grandi ! 

Vous aviez la perspective. en patientant 
un peu, d'aller vous asseoir dans une chaire 
d'histoire médiévale, à Lyon. Mais l'occa- 
sion s'offre à vous de créer celle d'Aix. 
Vous décidez de ne pas la laisser échapper. 

Le choix est étonnant, en Lermes de car- 
rière, mais non si l'on considère votre per- 
sonnalité. Vous aviez lu Giono. Vous aviez 
rêvé de lavande. Déjà, vous aviez passé l'été 
1939 en Provence. L'année suivante, La 
déroute de nos armées vous avait fait 
échouer à Manosque. Sous le soleil du 
Midi, vous aviez poussé des racines adven- 
tives dans la garrigue. Il ne vous restait plus 
qu'à vous implanter au Tholonet, au pied de 
la montagne Sainte-Victoire, dans on pay- 
sage de Cézanne. 


Tiré de la grisaille, débarrassé des 
inqui térielles, maître de vous- 
même, vous étiez, dites-vous, « 

comme un roi». Votre foyer, enrichi de 
trois enfants, est accueillent. Les presque 
vingt années que vous allez passer À Aix, 
avant d'êre 2, 


lé un peu plus souveut à 
Paris, seront d' fécondité. 


grande 


sur le lignage. 
l'histoire de la vie matérielle sur l'histoire 


feste dans un article pionnier de l'Encyelo- 
pédie de la Pléiade. 

Vous savez communiquer vos passions. 
Vous en donnez une nouvelle preuve en 
répondant à l'appel de Marcel David. 
Déniau avait prédit que vous vous consacre- 
riez au beau et que Marcel David se consa- 
crerait au bien. Disciple de Mounier, votre 
ami a créé, à l’université de Strasbourg, un 
institut du travail pour contribuer à La for- 
mation de responsables syndicaux Vous 
prenez le train pour l'aider dans son entre- 
prise. À ces travailleurs, vous allez donner 
des cours du soir d'art moderne. Vous rele- 
vez ce défi: faire aimer Picasso ou Braque 
à des esprits qui y sont fort peu préparés. 

A la lecture de vos premiers livres, l'His- 
roïre de la civilisation française, écrite en 
collaboration avec Mandrou, Roland Bar- 
thes avait été frappé par « l'ouverture eth- 
nologique » du propos. Ainsi, La « nouvelle 
histoire», attentive aux rythmes propres 
des mouvements presque insensibles qui 
entraînent les civilisations, sortait en 1958 


spécialistes, pour 
faire son entrée dans le territoire de 
l'homme cultivé, 





Un spectateur non engagé 


EPUIS lors, les études sur l'habitat, 
le vêtement, la nourriture, la cou- 


l'aiguiser. Et vous l'avez largement étan- 
chée, grâce à tous vos ouvrages, qui se sont 
diffusés chacun à plusieurs dizaines de mit- 
liers d'exemplaires. 

Vous soulignez ce que vous devez à 
Marx, à ses analyses sur les rapports de pro- 
duction et sur la lutte des classes. Pourtant, 
en dépit du succès que vous avez connu 
auprés des marxistes, vous n'avez jamais 

à l'esprit de système ni aux excès idéo- 


Vous ne voulez être ni «de gauche» ni «de 
droite». 

Votre grande synthèse, parue en 1962, 
l'Economie rurale et la Vie des 
dans l'Occident médiéval, est à la fois un 
äboutissement et une délivrence. De plus en 
plus, vous allez vous tourner vers une his- 


toire où s’affirmera le souci d'embrasser . 


tous les registres de la vie des hommes. 

Un mot me semble revenir plus qu'aucun 
autre sous votre plume; un ordinateur 
ner he ns rs ue c'est le mot 
< tout ». Une phrase suffit à expliquer pour- 
quoi: «L'histoire sociale, en fait, c'est 
toute l'histoire », avez-vous dit. L'histoi 
sociale n'est pas une tranche distincte : elle 
est le carrefour où se rencontrent toutes les 
histoires. 

Dans votre domaine — quatre ou cinq siè- 
cles d'Occident, — votre éclectisme est bou- 
limique, votre boulimie est méthodique. 
Rien n'échappe à votre regard ; vous inves- 
üssez votre sujet dans sa globalité. Vous 
auriez pu n'être que l'historien du Mäcon- 
nais. Vous êtes devenu, par la force de vos 


synthèses, l'historien d'une civilisation De 


livre en livre, vous avez rassemblé sous 
votre autorité tout le champ de La connais- 
sance médiévale, avec La même patience 
que les Capétiens étendant leur pré carré. 

Mais vous gardez le souci de la pédago- 
&ie. Vous savez mesurer l’espace de La syn- 
thèse à la durée d'attention du public. Je 
n'en veux pour preuve que le livre de poche 
où, dans la collection + Archives». vous 
présentez l'An 1000 — Le moment, l’idée du 
moment qu'en ont les contemporains, et 
l'idée de cette idée que l'on s'en est faite 
par la suite. 

Vous vous plaisez à ces histoires dans 
Mgr ter) la pra ière fois, ra attei- 
gnez le pu par une a tion 
exemplaire de votre histoire des mentalités. 

Utilisation pertinente des texies, perspi- 
cacité du commentaire, remise en question 
des idées reçues, tout, dans ce petit 
ouvrage, stimule la réflexion Selon votre 
habitude, vous concluez par un superbe rac- 
courci : « {ci. dans la nuit, dans cette indi- 
gence tragique et dans cette sauvagerie, 
commencent, pour des siècles, les victoires 
de la pensée d'Europe. - Quelle différence 
entre la fin du premier millénaire et La fin 
du second ! Vos n'êtes pas seul à craindre 
que, dans l'abondance et le confort où nous 
sommes, ne commencent les défaites de 
notre civilisation. Et de plus en plus rares 
sont ceux qui attendent la lumière éternelle. 
L'espérance semble nous avoir quittés. 

Dix années durant, monsieur, vous ani- 
mez à Aix une « université d'été ». Elle réu- 
nit pendant wois semaines une quarantaine 
d'étudiants de tous les pays méditerra- 
néens. Cette initiative avait l'ambition de 
contribuer à réduire les tensions entre 
Israéliens et Palestiniens, Syriens et Liba- 
nais, Grecs e Turcs. Dr rois BEnéro- 
sité — que j'allais qualifier d’incorrigible. 
Après le massacre d'athiètes israéliens à 
Munich, l'entreprise vous paraît impossible. 


Aujoard'hui, on ne l'imaginerait même 


plus. ; 

Une nuit, le téléphone sonne. Le grand 
éditeur d'art Albert Skira vous mande à 
Genève. I veut, non que vous écriviez une 
histoire de l'art de mais que vous pré- 
sentiez l'œuvre d'art médiévale dans le 
société qni l'a vue naître. 

Ainsi alliez-vous montrer avec quelle 

dant. 


De cette collaboration avec Skira, naf- 
tront trois œuvres en 1966 et 1967 : Fonde- 
ments d'un nouvel humanisme, l'Europe 
des cathédrales, Adolescence de la chré- 
tienté occidentale. Elles seront reprises plus 
tard, dans une forme plus accessible à 
toutes les bourses, sous le titre le Temps des 
cathédrales. 
petit. La ville vous monsieur, à gra 
vir la quatrième de votre tribune. 


Au Collège de France 


OUS avez dit, mieux que je ne sau- 
rais le faire, le dette, l’amiié, 
l'admiration qui vous unissaient à 

Fernand Braudel. Sans être son successeur 
En 1970, il vous attire au Collège de 


mérite plus que jamais la définition qu'en 
donnait Renan : « La science en train de se 
Jeire. » 

Du pied de la Sainte-Victoire, 
vous passez au pied de la montagne Sainte- 
Geneviève. Non sans retourner souvent sous 


vos oliviers et dans vos où vous 
aimez les longues nécessaires, 
dites-vous, à votre inspiration. 


IL vous faut assister à votre cours. 

Vous ne risquez aucunement la mésaven- 
ture bien connue d'un collègue du siècle 
derniér, dont les quelques auditeurs se raré- 
fiaient au fur et à mesure de son cours, et 


ceux qui n'arrivent qu'avec un quart 
d'houre d'avance, il ne reste plus de places 
que sur la moquette et jusque sur kes mar- 
Îa chaire, qui sont prises d'assaut. À 
vous fai! 
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porte an prodige da po dan ui ou 
bre par dix mille. 


La maîtrise que vous avez affirmée dans 
les trois albums Skira est si éclatante que 


pas encore 
dité de ce mot, n'étant encore qu'à la let- 
tre j; vous arrivez à temps pour 


public qui vous a écouté à Ia télévision 
attend une ïve qui recule ses hori- 
2ons. C'est là ce qui fait 1 force de votre 
œuvre. Tous y trouvent leur compte. Vous 
avez l'art de plaire aux amateurs sans déce- 
voir les spécialistes. 
Jeanne d'Arc 

ou la foi des campagnes 
ANS ces années-là, l’histoire dite 

«nouvelle» à fait sa grande 


L cée. Votre effort individuel à la 
fois est porté par la vague qui à conquis le 
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le Dimanche de Bouvines ct les Procès de 
Jeanne d'Arc, vote production semble 
s'accélérer. Comme si, après une longue 
maturation au soleil de la Provence, pen- 
dant laquelle vous n'aviez livré que quel 
ques gros ouvrages, vons multiphez les 


angle d'astaque, Se cerner au plus e | 


que vous n'ayez écrit avec elle — une pré- 


sentation des procès de Jeanne d'Arc : vos 
commentaires communs montrent bien 


votre plus récent le chapitre que 
vous consacrez à La : « Dissipant la 
désespérance, Le le avait 


pas vai _ + l'historien, pis 
lorsqu'il est Fidèle à une même époque ? Et 
Pope ave l'art, ton en mtGisnt le mème 
grille, de renouveler chaque fois l'expres- 
sion de vos thèmes. se É 

Je me défends, monsieur, d" ‘de 
saisir où vous vous situez fase an chrétias 
nisme. Du moins n'êtes-vous pas du côté des 
« rationalistes », qui ricanent avec Voltaire 
sur le pucelage de Jeanne. Vous n'avez pas 
non plus la foi de votre mère, que vous qua- 


lifiez de « religion mérovingienne ». (Dans 


- - L'histoire de l'histoire -. 


E Dimanche de Bouvines, ce fut 
d'abord l'histoire d'un mythe — Je 








DA de réformes He Fooue = que la 
«nouvelle histoire» méprisait les 
ments et particulièrement les batailles. 
Cette idée, vous aviez, il faut bien le recon- 
neue, un peu contribué à la 5 
Marignan 1515, l’a-t-on raillé, ce ! 
AE EE RU EL ER pr 
avant Cet ou: al i, ne pouvait 
plus être tée. 


jeunes de soie cadret 
jeunes chronologiques ; 
même qu'on leur refuse souvent, par une 
absurde faiblesse qui se fait passer pour un 
respect de leur liberté, la chance d’encadrer 
leur propre vie par de solides principes. 
Les années 70 sont aussi celles des His- 
toires de la France rurale, de la France 
urbaine et de la vie privée, dont vous assu- 
mez La direction vous réservant la 
ériode médiéval ré . 


que vous vous êtes contenté d'exécuter des 
commandes qu'on vous avait pessées. On 
dirait que vous voulez vous faire 

d'avoir commis tous ces beaux livres. Le 


$ 


siècle en trois ordres : i 
paysans ; ceux qui prient, ceux qui se bat- 
tent et ceux qui travaillent. Ces trois fonc- 
tions, chères à Georges Dumézil, sont déja 
présentées, notamment par Adalhéron au 
début du onzième siècle, comme nêces- 
saires et voulues par Dieu. 

En fait, vous avez montré que, sous 
Temprise de Cluny et du monachisme, la 
distinction opératoire au onzième et au dou- 
zième siècle était plutôt entre les moines, 
les clercs séculiers, et les laïcs, par ordre 

t de t$, Les trois Ordres ne 
t, qu'avec l'affermissement du 
pouvoir royal, à la fin du douzième siècle. 

Cette enquête minutieuse vous a amen€, 
non seulement à remettre en question les 
suggestions de Marc Bloch, mais à rejoin- 
dre le sillon creusé par Georges Dumézit. 
Vous montrez clairement que ce schéma 
idéologique mettait en jeu les rapports de 
forces entre les deux catégories dominantes 
— les £vêques cherchant à imposer aux che- 
valiers la paix de Dieu — ct servait à 
repousser la bourgeoisie hors de la noblesse, 
malgré son ascension matérielle. 


l'Histoire de Ja vie privée, dont Phifppe 

À F à nous a 

Ariès avait eu le premier Len Dre 
sur 


se penchant sur. nos comportements 
ii Et lorsque vous avez publié Je Che- 
valier, la Femme et Le Prêtre, il n'était pes 
évident que votre mét 
de dégager un enseigneme: 

vous avez révélé à beauconp d'entre n0uS 
qe le mariage n'est devens un sacrement 

PEglise ñ 


socrales et même isque la 


d'une mutation du système de parenté. 
Guillaume le Maréchal est, jusqu'à 
sent, votre seule biogra) sg Ag slt ra 
si bien désormais votre Moyen Age que 
vons pouvez l'incarner tout cutier dans un 


CE inconnn de l'histoire, célèbre en son 


‘temps et bien connu des Anglais 


d'au, j, est sorti 


que, malgré les lacunes de vos sources, vous 
donnez le sentiment que la découverte de 
re 
deplus. . 
Époque de maîtrise. On vient vous voir, 
is de loin. Vous dialoguez, avec 
u par exemple, devant qui. vous 
exposez la plénitude modeste d'un historien 





Un nouveau défi 





pouvoir. Ambition ? Pent-être, mais alors, 
ambition d'accomplir l'œuvre que vous 
devez aux autres. Cette ambition ne fait 
qu'un avec votre générosité foncière, votre 
volonté de partager les vraies richesses qui 
D rer k : 
malicieux observer 
que, malgré voire applltion à préserver 
votre liberté, vous n'êtes pas de ceux qui se 
sur leurs lauriers. Vous n'êtes vrai- 


précoce, que votre grand-père et votre père 
avaient instituée dans votre li e — 
comme vous diriez Ÿ a-t-il un travail qui 
prétdes pas Un ouvrage cle que 

aciez pas? Un ouvrage col ue 
vous ne dirigiez pas ? Une collection Sea 
que vous ne lanciez ? Comment 
préserver un espace de liberté pour lire, 

indre, recevoir vos amis, mener une vie de 
culture et de loisir au sens noble de l'orjum 


È 


tres artisans, conserver une large disponibi- 
lité d'esprit et ne pas vous laisser absorber 
totalement par le travail. Heureux écrivain, 
qui ne travaillez jamais le soir, tandis que 
d'autres, qui voudraient bien en faire autant, 
ne peuvent travailler que le soir ! 

On dirait que tout doit être marqué du 
scœæau quasi régalien de votre approbation. 
On aurait même envie de parier de mandari- 
nat, et de trouver que, décidément, mai 68 
est bien loin. 

Vous ne dispensez pas les postes et les 
prébendes. Vous ne réglez pas les carrières. 
Mais voilà, vous êtes toujours volontaire 
Lervez Den, ce vous déngue Dnjonn Î a 
servez on vous dési toujours. Il n' 
= pes d'etuoes à chercher à Tanensou 2) 
votre magistère. Souhaitons À notre pays 
beaucoup de mandarins comme vous. 

Vous ne pouvez vous dérober an rôle 
directeur que l'on attend de vous. C'est ainsi 
que j'interprète votre dernier livre, le 
1« tome de l'Histoire de France. Imposant. 
somptueusement illustré, c'est une somme 
sur cinq siècles. A l’économique, au social, 
eu mental, à l’artistique, vous ajoutez une 
dimension su] ire : celle du politi- 
que. Plus rien ne vous échappe désormais. 

On a 
Paique | = ra depuis un demi-siècl: 
politique avait is un demi-siècle, 
négligé au profit du social, l'événement au 

de la structure. Pourtant, vous restez 
idèle à votre approche : entrevoir ces temps 
lointains les yeux des autres, C'est de 
l'histoire mentalités appliquée au politi- 
que. La-lumière est la même, si l'éclairage 
est différem. Vous réconciliez le grand 
public avec l'histoire universitaire. Et sur le 
sujet le plus unificateur qui sait : l'émer- 
gence de l'Etat dans La nation française. 


{Lire la suite page 12) 
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Le discours 

du 

récipiendaire 
{Suite de la page S.} 


Vers cel enfant je me tourne maintenant. 
Je veux l'écouter parler d'un univers 
devenu aujourd'hui fort : la campa- 
gne française telle qu'elle était au débat de 
ce siècle lorsqu'il y fit ses premiers ge 
L'enfant ? Je devrais dire plutôt cet 
pare aux lisiéres de l'adolescence, trou- 

œ 


lé pudiq: pendant curieux de 
vois ou devine du monde 


l'ethnogra: le plus perspicace, 1 décrit 
comment l'on vivait il y 2 qua ans 
à Varennes et dans la contrée qui l'envi- 


ronne, à TUpuEUSE 

frontières de quaure provinces : la Lor- 
rase, la Cham : et les deux Bourgo- 
gnes — Le duché et La comté, 


L'odeur du terroir 


ETTE terre, il la possédait pour 
l'avoir à longueur de saisons 
contemplée, flairée, pénétrée, 





À 


pagaie d'un complice, d'un «affidé» : « Le 
sentiment de notre liberté, le bruit de nos 
pas sur la route, cet air vif, ces collines, 
cette odeur de fruit mür ou d'herbe fraë- 

coupée, c'en était assez, dit-il 


til, «autour des villages, à croire qu'un 
jour ou l'autre, au cours des siècles, cha- 

lignée fut saisie du besoin ou de la 
ar vivre seule». Les jeunes 


échappant en ces au des 
adultes, s'amusaient à les imiter, fumant 
r. “ Ë de découvrir parfoi 


‘armoise, rougissant (ois 
les iraces de moins chastes visites que de 
plus âgés venaient de rendre à ces 
‘cachettes. Elles se disséminaient parmi les 
pâturages, dans la zone intermédiaire, celle 
du jeu et des initiations, séparant de 
T ordonne, de l'aire des cultures, les 
courins broussailleux, les bois. « Nous 
disions les bois ; la forêt. c'était ur mot de 
livre ou de narration.» Les enfants s'y ris- 
quaïent, mais rarement et toujours prudem- 
ment, graves. Car «on n'entre pas de plain- 
pieg une forêt, on ne la conquiert pas, 
M faur.se Nr à.30n ombre ef à 308 
ilence, dans une sorte de sommeil, après 
ui, éveillé, c'est une nouvelle vie». Brocé- 
iande austrasienne, lieu de désir, des 
enchantements, des transmutations oniri 
ques — me voici, par les reflets de cette 
enfance pourtant si proche, arraché d'un 
coup au temps présent, ramené à ces épo- 
ques très anciennes dont par métier ÿ 
scrute les vestiges, transporté dans Île 
Moyen Age des romags courtois, au dou- 
zième siècle. Et de ce Moyen Age, j'ai 
conscience de ne pss sortir lorsque 
j'entends Marcel Arland parler des 
es, des femmes qui peuplaient ce ter- 

roir, admirable témoin d'un monde à tout 





(Suite de la page 11.) 


Comment ne pas penser que votre réce 
don en ce lieu vient s'icscrire dans cetie 
logique ? 


Dans les Lieux de mémoire, Marc Fuma- 
ral écrit que la création de l'Académie 
avait fixé « les rifes de passage de la voca- 
sion littéraire à la reconnaissance d'utilité 
publique et à l'entrée dans une sorte de 
Panthéon nationol ». 

La formule vous va particulièrement 
bien. Vous voici, Monsieur, reconnu d'uti- 
lité publique. 

L'Académie est le couronnement naturel 
de votre carrière. Exactement mille ans 
après que Hugues Capet fut élu roi de 
France, vous fütes élu à l'Académie fran- 
çaise : les historiens de demain retiendront 
peut-être ce nouveau clin d'œil du hasard, 
©u de La nécessité, en tout cas du destin. 

Vous retrouverez ici plusieurs collègues 
du Collège de France: ils avaient eux- 
mêmes mis leurs pas dans ceux d'une lon- 
gue cohorte qui avait déjà uni les deux plus 
anciennes institutions où s'épanouit la 
Culture de natre pays : le Collège, comme 
notre compagnie mais avec un siècle 
d'avance, à traversé. depuis l'ancienne 
monarchie, seize régimes constitutionnels, 
en attendant peut-être le dix-septième. 





moi-même connues À peine modifiées ; or 
ciles paraissent aux jeunes gens 
d'aujourd'hui plus étonnantes qu’elle n'eus- 
sent paru, je l'affirme, aux contemporains 
de Saint Louis. 





Les vivants 
et les morts 


Pass 





durant des générations. Depuis vingt 
ans, On parlait dans le canton du 
chemin de fer : il n'était pas venu. Tassée 


cie par le dénuement, écartait les rares 
Ve Lou gun de bles, 1OMquEs dur Les 

« », rl sur les 
Marge. bors de l'ordre, hors la ï, beureux 
de l'être, libertaires et farouches. Elle se 


bommes, cœurs, 
de filles, cherchant les coups dans les bals 
cms Men 
it bicn, poar er ques 
rendre de temps È autré, A 


l'autre, celle du village, rendait fidèlement 
pe li Due ner ue, ice à 

« eu pas 

la réverie d'un jeune enfant, si Arland, 


que 
minutes de l'école et. de la maison fami- 
licle. Je n'ai pas connu de ville m'ait 
paru plus diverse. » Des rues, sépul- 
tures : chacnne « avec sa terre, ses 
hôtes et sa loi, était une miaison particu- 
fre : slle, rater sui périable 
lemeure, celle "on vit éloigné pour 
vingt ou soixante ans, mais où il faudra 
bien qu'on rejoïgne enfin la'race et la cou- 
tume ». Les maisons des vivants semblaient 
beaucoup plus fragiles. 
Et rtant depuis toujours, depuis 
Chariamagne, Torre social reposait sur 
leur rassemblement. En chacun de ces 


LoppE 

jardm, soigneusement clos, un ménage se 

lotonnait le soir autour du feu, sous la 
récanforté en imité À “ de 

par Le proximi ce lieu 
mémoire, la « belle chambre », solennelle, 
ténébreuse, inbabitée, où survivaient silen- 
cieusement en leur effigie peuse les 
anciens de la li Cette Has, repliée, 
porte fermée, face aux autres lignées. 
comme le village l'était face aux autres vil- 
lages, ne & surtout rien, devoir à 
autrui, enfoncée dans le terroir par ses 
morts, s'agrippait encore plus étroitement à 
son 


lui parimoige : des de 
droits coll 5e Les affouages, dans les bois 


communaux, de la terre surtout, soutien, 
substance du groupe de parenté qui n'en 
formait en fait que la efflores- 
cence, périssable et constamment reverdie. 


La réponse de M. Pevyrefitte 


Cela ne signifie pas que le Collège soit 
une école préparatoire à l'Académie. Notre 
compagnie n'a jamais recherché les spécia- 
listes, si éclatante que füt leur valeur scien- 
tifique. Quand elle doit choisir entre un 
savant et Ce qu'on appelait au Grand Siècle 
un « honnête homme », elle préférera tou- 








immense et discrète. Presque secrète, Il 
acceptait de perdre son à Lire des 
masses de manuscrits sans valeur et à rece- 
voir des jeunes gens mal dégrossis. Il les 
humait, comme une abeille hume le palles. 
J'en connais au moins un, dont il fit publier 
dans une collection célèbre un essai écrit à 


deux à lui faire escorte, parmi une ving- 
taine de proches on de villageois, Sur les 
branches jaunissantes se posaient quelques 
oiseaux attardés, Ce grand anxieux s'endor- 
mait dans la douceur d'un jour inoubliable. 

Que restera-t-il de son œuvre ? Il fut Fun 
Ces tu D re bere de lemme fa, 

z lui, la rec! l'expression j 
l'économie de l'écriture étaient une façon 
d'apaiser son angoisse, de conjurer l'amère 
vision d'un monde sans espoir. 

Vous avez rendu à Marcel Arland l'hom- 
mage du stylisie que vous êtes, au styliste 
qu'il fut. Car, vous aussi, savez marier La 
force d'expression à la sobriété. Vous aussi, 
vous émploycz les mots dans leur mesure 


ue. Et avec le caveau de 
famille, conférant droit de cité, intégrant à 
la Chaque «pro- 


sai 
—. ag rare d'autres, jouant 
en, succès, arrachés 
in ouche, D'aEQn pas perdu la trace ? 





Les rites de passage 


exacte et leur exacte pesanteur. Vous aussi, 
vous préférez l'intensité à [a profusion. 

N'est-ce pas là le secret que je cher- 
chaïs ? N'esi-ce pas là le fil d'Ariane que 
nous avons entrevu à chaque étape de votre 
itinéraire ? Si votre œuvre rayonne autant, 
si vous avez hissé à une telle hauteur les 
apports Croisés des sciences humaines, si 
votre érudition, que vous partagez avec la 
communauté historienne, vous l'avez trans- 
figurée, c'est que vous faites subir à votre 
savoir l'alchimie d'une exceptionnelle maï- 
vise du verbe. 

Votre résurrection du passé est neuve, 
parce qu'elle se fait, chez vous, comme la 
Création des personnages chez le romancier. 
Vous faites sentir, vous faites aimer les 
choses et les gens dont vous parlez. En vous, 
la connaissance devient poésie. Vous avez 
traité votre discipline comme un art — et 
par un art: l'usage talentueux de la langue 
française. 


k sa = sir ave = 
ittérature joi | Votre 
principal mérite, C’est de l'avoir ramenée 
dans notre littérature, sans qu'elle perde 
rien de ce que la science lui a apporté. 

En votre œuvre, le style est indissocieble 
du travail de recherche. C'est 
de l'or donnancement Le tés de & dir 
dr des idées, de la clarté 
des démonstrations. Par la magie des mots, 
savoureux, 1errestres, charnels, par la 
cadence de vos périodes. vous recréez pour 
vos contemporains un monde aboli de réfé- 


ments et les mentalités nous 
étonnamment familiers; une société 

x et de femmes aussi vivants, 
aussi présents, Que nous, qui sommes ici 
ensemble. . 

A un grand lecteur, qui sut être, dans 
plusieurs de ses livres, un grand écrivain, 
Suède ue groed professeur, sous lequel le 
public a vite senti percer un grand écrivain. 

C'est l'écrivain, c'est l'artiste, c'est 

de communication, autant que le 
chercheur et l'érudit que nous accueillons 
aujourd'hui. 

Dans notre auberge d'éphémère immor- 
talité, soyez, Monsieur, le bienvenu. 








détenteurs de ce voir imposant que 
Scnière la connaissance ; à telle fersme, on 
disait «madame», « qu'elle venait 
d' bourg voisin où son pére était gref- 
fers. Une assise fondamentale surtout 


de 
éndence, l'Eglise était plus familière que 
l'école ; on s'y sentait mieux cbez soi, et le 
inaître peut-être inspirait- plus de crainte 
respectueuse que le prêtre. Celui-ci tenait 





is les mots qu'il prononçait comptaïent- 
ils beaucoup plus en ces circonstances que 
k rassemblement de la parenté et du voisi- 
pour le repas ou pour la veillée ? Le 
l'emportait nettement 


lignant_ d'une la coupure entre, les 
sexes, fixant dhte part dans la population 
mâle l'âge de l'entrée parmi les adultes, iso- 
lant ceux qui, cette année-là, iraient se 

devant le conseil de révision. Ce 


tribusel, dont les ts redoutables 
. rabaissalent an nivea des 


s femmes les 
çons ipa; se tenait au D fallait 
donc s’ de la maison, s gner du 
village, comme pour se préparer 
ture déchirante que serait dans quelques 
mois le départ pour la caserne. Au retour de 
l'épreuve, enrubannés, les conscrité revê- 
taient leur habit de fête: après la messe, 
après les vêpres, ils retournaient au chef- 
lieu pour le bal, répit interrompant les 
affrontements coutumiers, brève assemblée 
de paix où chaque commune déléguait la 
Fleur de sa jeunesse. : 
De l'étiquette de ce rite annuel, celle des 
noces différait peu. Même habit noir pour 
les hommes, ia danse encore, mais cette fois 
autant pour les vieux que pour les jeunes, et 
le repas, fastueux, interminable, ici en posi- 
ton dominante. Toutefois, on metzait à 
célébrer les liturgies matrimoniales plus de 
gravité, et comme de l'inquiétude se discer- 
nait sous le couvert de la joie bruyante. II 
ne s'agissait pas seulement en effet de fêter 
la transition, dans l'existence d’une femme, 
de l'état de fille à celle d'épouse, et l'acte 
supposé de sa défloration. Les les, pro- 
noncées publiquement devant de prés Ca 
devant la réunion nombreuse des parents, 
des amis, des voisins, Par quoi cette femme 
était remise au voir d'un homme afin 
que celui-ci la f ât, Scellaient en effet 
Ja fusion de deux patrimoines. L'équilibre 
de la société sc trouvait ainsj mis en jeu. 
Sans doute, les chefs de famille, conscients 
d'agir au nom des morts, s'étaient-ils d’ardi- 
naire entendus de longue date, sans doute la 
part des mariages s'annonçaient-ils au 
des conscrits ; à F’aube, en cariole, cha- 
Cun des garçons de la classe était parti plan- 
ter l'arbre de mai devant la demeure de 
celle que lui destinait sa parenté, publiant 
pouvait 


que celleci ne rempliseai it 

Era pgglement le rôl fondaupenal ut li 
assigné : juguler le troub, i vi 

du sexe, c'est-à-dire des nl és 

der au mieux, Sepr ie ks rapports 

cntre deux cam) F 
Fe ps affrontés, le féminin, le 





La peur des femmes . 


Varennessur-Amance, en 1919, 
comme ä Montaillou en 1320, 
comme au douzième siècle autour 


de Chartres ou d'Amiens, les femmes entre 


elles, sorties de leur maison pour bavarder 
ensemble, lavant le linge ensemble, éçcos- 
sant ensemble des haricots, soignant ensem- 


de ce sentiment, tapi dans le cœur 
pa de la Haute-Marne, comme il 
l'était dans celui des com de Phi- 


Peur de leurs appas. L'été, lorsque 
s'entrouvraient un peu les corsages, lorsque 
des blancheurs s'ent ent, tranchant 
sur le hâle du visage ou du cou, le sang des 
mâles s'échauffait. Brusque convoitise. 
Trembiement Car ils avaient appris que 
ces désirables, toutes de vif-argent, volages, 
filent entre les mains, les doigts. Brûlant 
pourtant de les saisir. Certaines aisément 
prises, épouses délaissées,. servantes, 
“bounes à tout faire, à trop faire». Et 
toutes Les autres pour cela sou de 
se laisser prendre aussi vite, de s’abandon- 


latent. Et dans les récits qu'édifiz Marcel 
Arland sur ses plus lointains souvenirs, 
cette affirmation: l'amour parfait est 


impossible, le bre amour à et 
} st dont j'attends, dans le plus 
récent L de mes 


genre ttéraire. Mais tient aussi à La 
ermeté des structures qui, durant des siè- 
cies et jusqu'au début du nôtre, assurèrent 
la stabilité des relations sociales en ces 


cam où la personnalité de Marcel 
s'est forgée. Que je m'applique à 
ane 


lant d'elles. A+-il rien dit de plus:profond, 
de plus émouvant, et qui fasse mieux 
connaître ce qu'il fut? + La femme. 
répondit-il un jour à qui, indiscrètement, le 
questionnait, el m'a ioujours été néces- 


Jibrement. Même à l'Académie, vous l'avez 
bien vu, Messieurs. 





Indépendance, rigueur, 
sensibilité 


coup de munitions, hésitant entre les 
chemins, choïsissant les moins péril 


J' suis i à l'aventure, sans beau- 


eux. en quête de La vérité d’une existence 


‘abolie. Persuadé au départ de ne point 
atteindre mon but. Car ceux qui écrivent 
l'histoire ont dû, depuis peu, s'en convain- 
ra res Jo vÉrnS Gut inaceeseIbiee cu 
v’appartient pas à l'homme, aux pauvres 
ressources humaines, de saisis Pleement 
ce que fut l'évésement passé — je ne parle 
pas des mouvements de profondeur, mais 
de l'événement, du simple événement. 
Comment parvenir alors à restituer, dans 
leur extrême et changeante complexité, 
tous les traits d'une personne qui se forma. 
se déforma au cours des années ? Je crois 
du moins avoir mis en évidence trois des 
qualités qui aidèrent Marcel Artand à tra- 
verser comme il l'a fait la vie. Je m'aperçois 
qu'elles devraient guider la conduite de 
1h en. En premier lieu, la volonté 
d'indépendance à l'égard des tentations du 
succès, des préjugés, de certe insidieuse pri- 
son qu'érigent les idéologies dont chacun de 
nous reste inconsciemment captif. En 
second lieu, l'exigence de rigueur. L'his- 
toire ne se fait sans obligations, sans 
uté à l'égard de l'information, de ces 

ris disloqués que nous décapons, que 
nous tentons d’articuier les uns aux autres, 
mais que nous ne sommes en droit de 
rectifier, d'infléchir, ni dl . f nous 
faut les maintenir fes. à Jour juste place, 
comme supports infrangibles sur quoi 
nous tendons notre rêve. Je dis bien rêve. 
t, en effet, sans rêver, sans se lais- 

ser porter par l'imagination, Phistorien 
pourrait-il réunir ces fragments épars, 
ravauder les haillons troués, effilochés de Ia 
mémoire. C'est ici que la troisième qualité 
devient indispensable, La sensibilité, dirai-je 
même la sensualité, qui seule aide l'histo- 
rien à s'oublier, à s'extraire de son présent 
pour s'identifier aux témoins qu'il sollicite, 
four scnsdérer le monde par leurs yeux, 
bliséant entre lui et ce qu'ils disent un 
rapport ambigu, éminemment sensuel, tel 
celui qu'Arland entretenait avec la pein- 
ture, ge en d'autant plus fonde que 
s'y mél que passion. Ces trois qualités 
cependant ne sauraient suffire, Si l'histo- 
rien entreprend de faire connaître à 
d'autres Er ch découvrir veut 
Avouér ses incertitudes, décri en 
hasardeux où-il à souvent trébuché, il fui 
faut encore, car J'histoïre est aussi, elle est 
Je crois, surtout un art de bien dire, ce sur- 
plus, le don de la belle écriture, claire, sim- 
Ple, précise. A défaut d'aiteindre à cette 
magie du verbe dont l'œuvre de Marcel 
Arlend propose le délectable, l'inimitable 
exemple. - 


EE 74 EE CES 
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rver lui-même par- * 
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MODE 


De quoi sera fait l'été 1988 ? 
De fleurs, de sucre 

et de chichis. 

Ainsi en ont, semble-t-il, 
décidé les couturiers 

qui présentaient 

cette semaine 

leurs collections 

dans les palaces ro 


ere ds is ne 
lus, ils jardinent. De bol 


c'est que les grossistes 

Ke ras de Tonipie se son dé mis au 
parfom: dans les vitrines, on voit 
fleurir un peu partout des fleurettes 
à «clipper», la conture de l'été 
1988, c'est d'abord le détail cou- 
ture : la basque-pétale, les boutons 
en forme de rose, le gant aux cou- 
leurs de dragées, la faveur aux tons 
de ciel florentin, la branche de lilas 
sur un piqué blanc, l'imprimé mar- 
guerite, le carré de mousseline pas- 
tel, et, en tour ce qui se fait 
de petit et de sweet. En jouant les 
Mimi Pinson de la mode, en papil- 
lonnant ici et là, la haute couture 
us par dilapider son « capital 

». Ses chichis, on les 


retronvera 
pu ‘le p'écporer comme autant 
de as cris et d'accessoires des- 
tinés à nous faire sortir de l’habit 
noir des créateurs. 

Jsolée dans son époque, 
totalement de ou mal pe 
mée (at-on jamais or PA de 
s'asseoir avec un pouf 
pouf derrière ?) elle se replie “éans 
ses appartements particuliers telles 

ces vieilles qui ont peur de 


Haute couture printemps-êté 





Et puis voici des fleurs 





No n  QE een ete 
que. Admirable. 

Là, on commence à rêver : 
soixante-dix beures de travail Pour 
un boléro d'organza d'Ungaro 
{vendu il est vrai 100 000 F) et et trois 
fois pa à pour une robe « 

de mouchoirs de soie, la en. 
Foline ea patchwork de taffetas vert 
de Balmain : « Cetre année, la col- 





Entretien avec le styliste Slava Zaïtsev 
L'élégance des Soviétiques 


Après un sé) jour 

ä New-York et à Munich, 
le stvliste soviétique 
Slava Zaïtsev 

est venu à Paris, 

sur l'invitation 

de Mie Carven, 

chez qui il a présenté 
ses modèles, 


— Pendant trois ans, j'ai créé des 
vêtements de travai pour, les 
koïkhoziens. J'étais au 


hit db Hu 


(none in 
trail. | 


sur 
ticuliers. Très vite, avec Faccord de 
ohne à ministère, jai à fabriqué du prête 


cent exemi 


SC PMRTE : 
mode. 


prix sont trois À quatre 
fois moins Frs que le haut de 
gamme de leur pays. 

» Ces dernières années nous 








cette SEE le Dé AT y 
Ep 
lection est particulièrement élabo- ME de DRE doi Sn la 
rée. On n'a pas fait de rabais e, fi EP défilé, en 
ue Geneviève, première d'ate- uiliet. AT il sal ny avait pas 


rente a de mabon rue de 


rançois-1®. 'earies de et 
}t faut l'entendre parler «de la des, sorties sublimes, l'humour, la 


prise de corps», de « dérision, mélange de couleurs, la 
ess Ke me de Joie de vivre que d’aucuns ont cher- 
pas les faire visser. Ii faut chercher CHE à cette + en jouant 
sur le mannequin. Mettre une épin-  maladroïtement 










« Chanel », de Jean Leymarie 
Le génie du hasard 








créé les femmes que os 


Phies, qu'elle est venue à la cou- sommes. Elle a voulu 


presque par hesard < Qui ne lui plaisait pes et son sy 
mue pe elle qui, demeure indémodable, ast 
Au 

















lait pas se comparer. Son 
entourage, s0n temps. Et le SE. 


RDNNÈIES 


P 
N 


Kee 


DU 27 JUNE A 28 FÉYAER 20 
CRÉATIONS CHORÉGRAPHIQUES 

de Georges APPAIX, Bernardo MONTET, 
François VERRET, Maïhilde MONNIER, Jean-François DUROURE 


pays neufs familiers, là 6ù se 
trouvent les vraies envies de mode: 


Christian Lacoi, Jui, a reçu 










| réalités les pl 


————— 


Le 22e MIDEM à Cannes 


Le show-biz horizon 1992 


Le 22° Marché international 
du ue, 

de l'édition musicale 

et de la vidéomusique 

s'est terminé, 

vendredi 29 janvier, 

comme il avait commencé : 
avec un vent d'optimisme. 
Mais aussi 

une certaine inquiétude. 


certaine reprise de l'industrie du dis- 


que ue (/e Monde du 26 janvier) singu- 
èrement aux États-Unis, en 
et 


Grande-Bretagne, en 

en France, enfin du net redresse- 
ment de la variété française et d’une 
offensive de celle-ci en E: cou- 
ronnée les succès de in 
Loeb, Vanessa Paradis, Rita Mit- 
souko, Desireless et Guesh Patti. 

Réorganisée de fond en comble à 
la suite des dispositions de la loi 


nel eumciile due colel de Le oopls 


THÉATRE 








privée, l2 Commission de Bruxelles 
va publier dans les prochains mois 

us rapport établi après bien des 
pressions, notamment britanniques, 
et qui dira en clair à chaque pays 
qu bre : « Faites ce que VOUS vou- 
eZ. » 

« Si l'on veut vraiment une 
Europe sans frontières, dit Patrice 
Fichet, délégué général du Syndicat 
ar de lédition phonographi- 
que, l'harmonisation es législa- 
tions 2 matière de droits d'auteur 
et droits voisins est nécessaire d'ici 
à Las Or la question des droits et 

la protection des participants à la 
See es ue a été traitée, 
Bruxelles, dans un 
Éa res en totale contradiction 
avec la situation qui prévaut : des 
différences énormes entre les droits 
des Etats membres à quatre 
ee tion sur le terri- 
toire Jean. 
général 


doute d'une harmonisation : 
« L'Europe de 1992, affirme-t-il, est 
celle des économistes et des juristes. 
Pas celle des créateurs. » 


CLAUDE FLÉOUTER. 


de la firme Adès 


La société Adès — l'une des 


çois Dacla, l'ancien PDG de 
RCA.et qui, en deux ans, s'est 
constitué un important catalogue 
de blues, de Jazz, outre les ché 


enregistre 
ments de Léo Ferré, Sepho at 
Karim Kacel. 


« Le Songe », de Strindberg, à Caen 
Un rêve naturaliste 


le Songe, écrite 

entre 1901 et 1902, 
qu'il avait « cherché à imiter 
la forme incohérente 


quelle le s'ancre Dr = 
lus mornes, dont celle 
ui combat sans merc! dé l'homme et 


Pas 
€cs d'enfance nnbiliée qui 
remontent comme des ves à Ja 
surface d'une mer sombre où les 
naufragés de la condition h: 





| sans espoir de salnt, genre 


L 
fs 


8 
D 


né 
& 
ÊBE 


duos la gouts de de Fingal, dans dant 
eiC.,, pOur En TEVCIÈT au 


décorative, quasi wagnériennesr 
pari de 1e mndité où de l'an on 
Carton-pâte. On reste devant un 
unique, une scène de théâtre dont 
les rideaux s'ouvrent au fond sur des 


simplement quelques « objets » 
a ne à 


au trèfle qui ne pe fin, 
que sur le vide (1). 


Prendre d'assaut 
la terre 

Cette a le 
mére de dhenemabre Le plc. de 
a À nl 

priori! 
française que Strindberg avait écrite 
lui-même, celle ue Antonin Artaud 
avait tenté, en de faire jouer 
au Théâtre Alfred-Jarry malgré les 
huées de ses anciens compagnons du 
groupe surréaliste. 

Mais pour décliner ce «rêve natu- 
raliste» encore fentl des comé- 
diens assez riches d’expérience pour 
apporter à leurs transi- 
taires à la fois du réel et er 
maire. Or_Jean-Pierre 
voulu confier des rôles à de k Jeunes 
gens venus des ateliers de formation 
et de recherche qu'il dirige a 

par 


ou le mélange de grâce et. de 
teur du Songe eut ré aussi 


Y'inte: DE der renl me 
Widocé en fille du el, 


manuels d'ambiguité 
m dès 


re 


ire gauvin. Le Songe à la 
Eérnbil de Can jusqu'au 3 février. 
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NOMINATIONS 
AUX CÉSARS 







D'EMPIRE. 
Amandiers de Paris (43- 
36-42-17), 20 b 30, sam, 14 bh 30. 



















MISANTHROPE. 
27-81-15), 20 b 30; dim, 15h. 
TROIS SOUS POUR LES DES- 


SOUS. _Bouffons-Th£âtre du XILXe 
(42-38-35-53), 20 h 30 : dim. 15 k. 
Les salles à Paris 


AMANDEERS DE PARTS sseazin. 
EE a 


ANTOINE - SIMONE-RERRIAU (42- 
08-77-71). Les Cahiers tango : 17 h 30 et 
21 h, din 15 à 30. 

ARCANE (43-38-1970). Le Vas : 
20 h 30, dim, 17 h, 


ARLEQUES (RESTAURANT. 

TRE) Ron Jipi : 
20 k 30. 
RTE D ie (rm era 
tles: re 

ATALANTE (46-06- (éne 


Au revoir 
les Dfants 


UN FILM DE LOUIS MALLE 


JOUVET (47-42 
AT. SC Béras, a So- 
Hyaerte : 20 b 30, mar. 18h 
BATACLAN  (47-00-30-12). 
MEILLEUR ue 


AT NRETN TAN 


MEILLEUR 
FILM 


._ MEILLEUR . LE (43-74-2408). L'indisde on 
SCÉNARIO ORIGINAL MATE ETES 


ANNIE-FRATELEINL 
Étant 


DIAMANTS (45-80-51-31 E 
Ce € D: tp 
20 h 45, dim, 16 


CITÉ INTERNATIONALE 
TAIRE (45-89-3869). Gramd Théätre, 
Le Candidat : 20h30. La Galerie, La 
Derrière Bande : 20 h 30. La Ressorre, 
Les Femmes désaturées qu {a rencontre 
imaginaire de Moll Flanders ct Flora 
Tristan : 20 h 30. 


MEILLEUR 
JEUNE ESPOIR 
MASCULIN 


mr DE PARIS (4281-00-11). 
autour des arcilles, s'Ù vous 
Érein 0 30 6121 h 30, dim 15h30 


MEILLEURE DETTES 
(42772) Mon Fanst : 20 b 45, dim. 


Hule1Le) 


MEILLEUR 


LelNEr Te) DAUNOU 0. Monsieur Me- 


sure : 21 h, dim. 15 h 30. 


1). Les Babes 
2 20 h LS. Nous où fait où on nous 
Ét de faire : 23 b. 


MEILLEUR EDOUARD-VII SACHA GUITRY {7 


MOGADOR (42-85- 
20 b 30, éme 15h 
D DATÉE 
cret: 18 h et 21 b 15, dim. 15 


PE E 
ODÉON 


ŒUVRE (45 


Spectacles 


FONTAINE (45-74-74-40). An secours, PALAIS DES GLACES (dé 0r nn D." 


tout va bien !: 18 bei 21 b 30, 
GAITÉ-MONTPARNASSE (32 

16-18). L'Eloigaement : 

21 k 30, 


18h30 et 


GALERIE SS-THE ENGLISH THEA- 
TRE OF PARIS Ce You re 
#ood man Charile Brown : 20 h 30, 

GRAND BALL LL MONTORGUENL az 


et Chätiruent : 20 h 30, 
(43-27- 


GUICHET MONTPARNASSE 
88-61). Je cherche nn être à envahir : 


19 La Colombe + Anx abysses : 
20b 3. 
{42-46- 


CYMNASE 
79-79). La Mae 215, dim 


15 à 30. 
j. La Cants- 


HUCHETTE (43-26-38-99) 
tice chauve : 19 h 30. La Leçon : 


24h34, 


LA BAUYÈRE GE TE Do). Ce que voit 


Fox (Fall) :21 b, din 15h 


E 
F" 
fl 


220 h. Veuve mar- 
TÉIS : 


MADELEINE (42-65-0709). Les Pieds 
daus l'eau : 18 h et 21 b, din, 15 h 30. 
MABAIS nan ). Be famille, on 


s'arrange toujours : 20 


MAR STUART (45-08-17-20). Lino on 


Tell 20h 30. Finie la comédie : 
12-56-0441 


MARENY «a 1). L'Homme de 
Ja Mancha : 17 b 30 et 2i h, dim. 151 - 


{42-25-20-74). La 


MARIGNY 
Menteuse : 18 b et 21 h, din 15 à 


). 


MATEURINS D htree Monsiear 
Vénus ou le Rêve fon de Louis LI de Ba- 


vière : 20 b 30. 


MICHEL aies on La Chambre 
d'ami : 18 h 30 et 21 h 30, dim 15 h 30, 


(42-66-26-94). Show An- 
dré L'Ami Public NeL : 18 h 30 ct 
21h50, 15h 30. 

28-30). Cabaret : 
ne Le Se- 
b 30. 


AMD (43-31-11-99). Fra Syt- 


MOUFFET. 
vère : 20 h 45, dim. 15 h 30. 
NOUVEAUTES UTES (47-20-8276). Une soi- 


comme les autres : 18h30 ct 


(PETIT) (43-25-70-32). Et 
Pal ads ne qe a D En 
psychiatre : 18 L 30. 


le bien- 
aimé: PE VENTE da 


Le cinémathèque 
PALAIS DE CHAILLON (47-04-2424) 


Le V 
sas 1943), de 
Jean SE : d 35, 


Grande saïe. La Madcicino Pronst à 
Paris : 21 b, dim, 15 
DES SPORTS 


PALAIS (48-28-40-90). . 
L'Affaire du corrier de 55h et 


20 h 30, dim tébet 18 h Éb 
ROTAL (42-97-5981 "Hudu- 
PALAIS R € 


RAA RER ns 
MARTIN (4607-37-53). 


mouse 
ge & Din Ms- 
DRE (a 
dans be désert : SU 
RANELAGH gr 
j'avais al + dYRCS 2 


dim, 17. 
ROSEAU-THÉATRE (42-71-3020). E- 
phant Man : 20 h 30, dim. 16 h 30. 


SAINT-GEORGES (48-75-6347). 
ÉLLTEU 13h 30.ct 21 h 30, dim 15h. 

SENTIER DÉS HALLES (42-36-37-27). 
Dire er camps 20 h 30. 

STUDIO URSULINES  (4326- 
19-09). Pr or 24 

THÉATRE 13 (5881630) Suzauss 
Andles : 20 h 45, din. 15h. 

PSAD Fugant Dies 220 

PARISIEN (43- 


THÉATRE DE L'EST 
64-80-80). Le Fauteuil à bascule : 
20 k 30, dim, 15 h. 


S Han enne 
(48-74-30-11). La 521k 


TRE MODERNE (43-59-3939 
Toute différente est la ltngouste : 21h, 


THÉATRE 42 
$6-60- salle. Le Valls : 
20h30, dim, 15b. Pete salle Une 
heure de 


TRIEST: 

gaine het21h 
ML, Ce ee 
ZÈBRE (43-57-51-55). Poëmes : 18 h 30. 


La maison accepte :20 b 30, 


cinéma 


SS3AL ES): Trois Parasiens, 4 
Mn) i v£: UGC Opére, 9 


) à Saini-Charies, 

15 rie 
LÉ os Path6 Clichy, 18 
F pus Gi. v£) : Le Galaxie, 13 
RARE (A, v.0.) : Cinoches, 6 (46-33- 
vo.) : Ciné eanhours, (42-71- 
5236) : ie Pernasse, @ Reste % 


(42-22-87-23 Les Trois Bale, 
DD) PL Bastille, J1e xs 








ro 
) ; 

CEE Mu Lee sd 

Ga Th GTA 

MODeL: 8 

(43.81.3543) : Pate Peanqi 9 (07- 
on, Le (es 

103500); Le nan, Le (eus 
Le (2012-08) : 


227: Puis as, 1 US22 

DIRTY DANCING va): Forum 
Orient 1 M%220 H 

George V, (45-62-4146) ; v.£ : Seint- 

Lazaro-Pasquier, 8° (43-87-3543) ; 

NET ace té prhssenée > 

(5-63- RE NET) vL: Er Boale- 

vard, 9e (47-70-1041). pre 

ET Ba Hacpe, 5° (46-34 
ST va}: 

FULL METAL SACHET €} Fe Ca 


1é ( 
GARDENS OF STONE (As va): Farm 
ré CRT ETE ‘Pathé 
tefeuille, 6 ( 43-59-9282) : 


1 43572081) ; 
14 Juillet Bastille, 320-3220) : 


i# 
153 ETS 13) à ; 
Fe Pate Branpais 9 (6: 70-33-88). 
PERDUE : 


Fnnges 1E 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


ACCORD PARFAIT. Film français 
d'Arsène Floquet : Stedio 43, 9e (47- 
70-63-40). É 


IST) : 
Impérial, 2 (47-42:72-52) : 
= = : DE 
Gorge V, & (45-62-4146) ; Pathé 





14 2 
Ve Cove ation, [ES Us-74 
09 5 Pathé Wopler, 18 2 
01) : s Trois Socrétan, 19« 
ras 79) ; Le Gambetrs, 20 


SAXO. Film français d'Ariel Zeitoun : 
Gaumoat Les Halles, 1e (40-26. 
MD Rae  UESeN 
UGC Danton, 


94-94) ; 
(43-59-19-08) ; 


ie it iuSe rt 


pere 3 UE Gore 13 
(43-36-2344) ; t Alésia, 
14 nv 3 Müramar, lé 

5 (48-28 H 
(45-22-4794) ; Trois Secrétan, 
42.06 19-79) : Le 2 
(46-36-10-96) 


Le Aa DE PERLE (A, va) :. £. 
Fate 2 _(47-4272-52) ; 
Juillet Cet Us. É 
Hautofeuille, 6 (4633-79-38) ; La 











CARD INTERDITE Ge (Fr): a 
# NON ASE AS) à Sept Parnassions, 14 
(4320-32-20). 


PACTE re UN TUEUR 
. vo.) : Forum Horizon, AA 
57-57) ; Ga æ ( 46) ; 


Pathé 

92-82) ; ».£. : Pathé Français, 9e 

33-88 7 Fauvette Bis, 13e (43-31. 

60-74) : Pathé Mon 

(43-2012-06) ; Pathé 
. 24601). 


Mie 
1E (524601): Pre Sont” D 
(Ras): A Gasibee, 20 (4e 
Ses UNIQUE va 2 Poux Oct 
Ecpre, RUE LA 7) Pathé. Bas. 
euille, 6 (633-7938 + Pathé 
Ca à (449 204) 16 Jah 
SET nn 
Far 19 (5 
Convention, 13: (45-74:93-40). 
TA : 





). 
372 LE MATIN Leccranire, 
€ (45-4-57-34), aa 


pracbene, (APS 2. 
FE AP ee Faq 


hs 
IP (& . 
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ee Dares 17 Aie a ue Pagode, 7e CASA ESEE Pathé a 
12-5749) Génération VO.s.LS.), Ferenc YENNE 5 UGC Mont. je (43-54-07- 
ei ha} LM SE. Anëras, 19 1; Moulin aux euess (198. panmase, # (ASTM 4) 14 Bastille, 11= (4357-90-41) ; (SERA à amor 
ELDORADO (4249-6027. L'Auberge va325), de Guyta Maar, 21 h 15, CHAMBRE AVEC VUE Qi, wa) : era 12 (47-07-2804) : Sept Pare 
du cheval blanc : 15h et 20h 30, dim, DIMANCHE Le Triomphe, 8 (45.62-45-76) Rae (205 2220) Wie D; 
(dernière) 15h, Ven cu Pérange ste de evid CORRA VERDE (AL, +2) : Gé eus. 1é Site y) 
ca, (1935), de bourg, 3 (42-71-5236) : UGC Odéon, &  Nadou, 12 463-43-04-67) : Matra, 19 jus 
5 Europe 51 (953, vost), de (1030): UGC Ronde & GS (SSD: La Mae, La HS. emo, 7) : Fame, Le (32 
ie ROLE (56200): vec tee deian 0606) 5 Paulé Clichy, 18e (45-22. ÉRSO Fe me 
MEILLEUR Desair Mae (1987, vous). de 1399): UGC Ople, SASHA) pRO ND Forum Are. YEÉLEN (malien, va) ; Forum Arcs ne 
DECOR RTNERALE ment Parmasse, 14 Peter NS à CEA? m Cid, 1e RSSET à Les Ts nes er es arnes L 
ESSAION r: PARIS ares. SALLE GARANCE, mout Aléala, 14r (43-27.84-50) ; Li pres 1:46) : Le Galaxie, 13 (45-30- Luxembourg, 6 (46-3397-77) 5 Lo 
Salle L le Prince des ras: 21h, dim GEORGES POMPIDOU(4278-37-29) 13 (45224734) : Ho < Garmat Corentions 19 po Anbimade, & (4359150 Haas | 
SAMEDI CORDES ET DISCORDES 
ee ct M NU FT 
THEATRE ARTISTIC ATHEVAINS EE PER EE CORRE A ES AP ei 
MEILLEURS Re À Ge Ge UE sem Gomez, CRÉEPSHOW 2 2.0 Us 02 le. 1623) 8 (4720 Dh 
(976, vo), de villes, 9° (47-70-72-86), IL SEMBLE LA $ L 
COSTUMES LES RACINESIE DUNDEE use. ut): TLSEMDLE MORE 7 Q, vo, : Epée NOTES 
tie ANDEN te 0 {7-10-3388). pal Le RUPT TE LE LYS 
1958- Fe) : Les Lol Aie 
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FAITS DIVERS 


Aux Minguettes 
Le calvaire d’une adolescente 


LYON 
de notre bureau régional 


C'est à l'arrêt du 60, un soir 
de novembre, que tout a com- 
mencé. Elève dans un collège 
prèche elle était attendus à 
descente du bus, au pied des 
tours de la Darmaise, dans la ZUP 
des Minguettes à Vénissieux, par 
deux garçons, quatorze ou 
quinze ans, qui l'ont happée et 
entraînée de force dans un 1ocal 
à poubelles, à moins que ce ne 
soit dans un appartement 
squarté, Elle ne se souvient plus 
vraiment. C'était la première fois, 
le début du cauchemar. Il a duré 
deux mois. 

A dix ou quinze reprises, le 
même manège s'est répété entre 
la minovembre et Ia mi-janvier. 
Et parlois, ils étaient quatre ou 
cinq. à peu près du même âge, à 
faire à peu près les mêmes 
gestes, à peu près les mêmes 
lieux. Ëlle ne s'y résigna jamais, 
mais elle n'en parla pas. La honte 
bien sûr, mais la peur aussi, la 
terreur plutôt. Plusieurs fois, ces 
séances s'étaient accompagnées 
de menaces. de gifles, de brü- 
lures avec un briquet et même 
d'un coup de serpette. 

Quand elle rentrait chez elle, il 
était tard, 20 heures, 21 heures, 
et, la demière fois, 22 heures. 
Onze enfants à la maison, un 
Père ancien harki, quinze ans 
d'armée, une mère très occupée 
mais qui s'inquiète, s'interroge, 
interroge. « J'ai été collée par un 
prof... x. 

Et puis la mère découvre que 
les colles, ça n'existe plus au cot- 


Après l'assassinat 
d’un inspecteur à Toulon 
Très vives réactions 
des syndicats de policiers 


Les services de police judiciaire 
de Toulon ont lancé un avis de 
recherche pour tenter d'arrêter le 
meurtrier d’un de leurs collègues, 
l'inspecteur Michel Morandin, 
trente-cinq ans, tué délibérément 
d'une balle dans la tête dans le 
hall d'un hôtel de la ville (le 
Monde du 30 janvier). L'auteur 
de cet assassinat, qui a également 
blessé grièvement un autre poli- 
cier. M. Claude Aizzi, toujours 
placé en réanimation à l'hôpital 
de Toulon, n'a pas été identifié 
formellement. Cependant les 
enquéteurs ont découvert, dans 
une chambre d'un immeuble du 
vieux Toulon où logeait ce malfai- 
teur, une dhotographie de cet 
homme âgé de vingt à vingt-cin 
ans, Celle-ci a immédiatement ét 
diffusée sur l'ensemble du terri- 
toire. 

Cette fusillade de Toulon a pro- 
voqué de très nombreuses réac- 
tion, de l'ensemble des organisa- 
tions syndicales de policiers. Ainsi 
la fédération FO de la police 
dénonce-t-elle «/a banalisation 
d'un si grave événement, ramené 
à la dimension d'un simple fait 
divers +, après avoir remarqué 
que = ce crime ne suscile aucun 
commentaire chez ceux qui ont 
pourtant démontré la rapidité de 
leurs réflexes lorsque se présente 
un prétexte pour Faire le procès 
de la police ». 

Le Syndicat indépendant de la 
police nationale (SIPN) souhaite, 
dans un communiqué, « /e réta- 
blissement de la peine de mort 
concernant les assassins de poli- 
ciers =. Le SIPN « encourage les 
pouvoirs publics à poursuivre 
avec fermeté la lutte engagée 
comre toutes les formes de vio- 
Jence, seule Jaçon de préserver les 
libertés publiques dans notre 
Pays ». 

Pour sa part, le syndicat des 
corps en civil de Ja police natio- 
nale (CFE-CGC) « demande aux 
diverses associations (SOS- 
Racisme, LICRA, MRAP...), 
aux partis politiques, aux élus 
locaux et nationaux qui avaient 
manifesté après la mort de Malik 
QOussekine et lors de la commé- 
moration de celle-ci s'ils auront 
la même attitude pour dénoncer 
le meurtre odieux d'un policier 
victime du devoir. qui laisse deux 
orphelins ». 

De leur côté, le ministre de 
l'intérieur, M. Charles Pasqua, et 
le ministre délégué chargé de la 
sécurité, M. Robert Pandraud, 
ont exprimé vendredi « Je senti- 
ment de répulsion que leur inspi- 
rent les conditions particulière- 
ment odieuses de l'assassinat de 
l'inspecteur divisionnaire Michel 
Morandin, achevé à bout portant 
d'une balle dans la tête ». ls ont 
fait connaître leur « dérermina- 
tion à mettre cn œuvre tous les 
moyens pour que soif retrouvé 
rapidement l'auteur de cet assas- 
SinQt ». 





lège. Sa fills reste prostrée, 
hagarde, devant la télé, refuse 
de diner. Elle invente une autre 
explication : «Je suis allée me 
balader avec une copine au cen- 
tre commercial de la Part-Dieu, » 
Le mère trouve là copine, sauis 
Personne mise dans la confi- 
dencs, et elle apprend tout, ou 
Presque. 

A le section da la protection 
de l'enfance, de la Sûreté urbaine 
de Lyon, l'inspecteur principal 
qui enregistre la plainte, note des 
prénoms, des surmoms retenus 
par l'adolescente. En s'aidant 
des photos du fichier, il identifie 
les garçons. Le jour des interpei- 
lations, lundi 25 janvier, ils sont 
huit, de quatorze à seize ans. Un 
contrôle dans la rue permet d'en 
épingler trois d'un coup. La plu- 
part rare le ZA, ere 
d'immigrés, délinquants, pas 
cément primaires. 

Trois de ces huit adolescents 
se trouvent être en cause dans 
uns autre affaire. De viol aussi 
La victime, treize ans et demi, en 
fugue d’un foyer, les a reconnus. 
Ce sont bien eux qui, dans la nuit 
du 12 au 13 janvier, l'ont violen- 
tée et laissé ligotée à un balcon 
avec du fil électrique, 

Présentés à M. Georges 
Fenech, juge d'instruction à 
Lyon, les huïts garçons ont été 
incuipés de viols sur mineure de 
moins de quinze ans avec plurs- 
lité d'auteurs, arme et violences. 
lis ont tous été écroués dans le 
quartier des mineurs de la prison 
Saint-Joseph à Lyon, 

ROBERT BELLERET. 





EN BREF 


© Un gardien do la paix blessé 
à Paris. — Un gardien de la paix a 
été sérieusement blessé au bras, 
vendredi après-midi 29 janvier à 
Paris, au cours d'une fusillade provo- 
auée par des malfaiteurs qui venaient 
de commettre une attaque à main 
armée dans une bijouterie, 67, rue 
Madame. Surpris par une patrouille 
de police, les trois malfaiteurs ont 
ouvert le feu sur les deux policiers qui 
tentaient de les arrêter. 

L'un des policiers, dont l'identité 
n'a pas été communiquée, devait 
être atteint au bras par deux projec- 
tiles. Pendant leur fuite, les trois 





que ses deux complices, d'origine 
ee semble-t-il, réussissaient à 
s'enfuir. 


@ Un policier inculpé d'homi- 
cide volontaire à Ajaccio. — Un 


écroué jeudi soir 28 janvier, après 
avoir été inculpé d’homicide volon- 
taire. Selon l'enquête conduite 
gendarmerie, le gardien de la paix 
aurait avoué avoir tué, le 
31 août 1986, un ouvrier marocain, 
Abdalish Bakkas, trente-trois ans, 
avec lequel if avait un conflit à 
propos d'une prostituée, Annette 


è 


hommes, semble-t-il, se partageaient 
les faveurs. 

Avec l'aide de la jeune femme, qui 
a été inculpée de complicité d'honi- 
cide volontaire, Roger Zani aurait 
attiré son rival dans un guet-apens, 
en forét de Coti-Chiavari, au sud 
d’Ajaccio, et l'aurait abattu avec un 
fusil de chasse et achevé avec son 
arme de service avant d’enterrer le 
cadavre. 


© Naufrage d'un cargo chy- 
priote au large des Açores : douze 
disparus. — Les douza membres 
d'équipage d’un cargo battant pavil- 
lon chypriote, le MV Rolandis, ont 
été portés disparus le 29 janvier 
après que leur navire eut sombré par 
grosse mer à environ 650 kilomètres 
au large des Açores, ont annoncé les 
garda-côtes de Falmouth, Grande- 
Bretagne. Une importante opération 
de recherche aérienne et maritime 
avait été déclenchée en vain. Le 
Rolandis, jaugeant 3 000 tonneaux 
qui appartenait à une société ouest- 
allemande, transportait de Falumi- 
nium du Texas à destination de Gran- 
gemouth, en Écosse. — [AFP.) 


JUSTICE 
La 





scolarisation des enfants d’immigré 





Les bonnes intentions 


du maire de 


M. Picrre maire (div. 
droite) de Montfermeil (Seine- 
Saint-Denis, n'est certainement pas 
raciste. Pourtant, il comparaissait, 
jeudi 28 janvier, devant la 17° cham- 
os & PA + 

re du délit par l’art 
cle 187-1 du code pénal qui purit 
d'un emprisonnement de deux mois 
à deux ans et d'une amende de 
3000 F à 40000 F «rour déposi- 
taire de l'autorité publique ou 
citoyen chargé d'un ministère de 
service public qui à raison de l'ori- 
gine d'une personne, de son sexe, de 
ses mœurs, de Son ap, à 
une naïion, une race Ou une religion 
déterminée, lui aure refusé sciem- 
mens le bénéfice d'un drois auquel 
elle pouvaie prétendre ». 

En octobre 1985, sur ordre du 
maire, les services de la municipalité 
avaient refusé aux familles 
gères l’inscription de leurs enfants 
dans les de la commune et 
ceux-ci n'ont pu être normalement 
scolarisés qu’à partir du 6 décembre 
1985. Lors d'unc conférence de 
presse, le maire avait expliqué qu'il 
avait faitement conscience d' 
dans li ité mais entendait y res- 
ter tant que ne serait pas ifiée la 
politique d'immigration. 

A l'audience, M. Bernard a repris 
Jes mêmes arguments pour justifier 
son attitude en soutenant que ce 
refus « momentané » était seulement 
destiné à “alerter les pouvoirs 
publics ». Constituée aux quatre cin- 

uièmes de 20nes pavillonnaires. la 
de Montfermeil le toute- 

fois un îlot de 1 549 logements : la 
Cité des Bosquets occupée à 80% 
par des familles étrangères et, parmi 





© Aïfaire des écoutes : 
M. Alain Clarhaut entendu par lé 
Juge d'instruction. — M. Gilles Bou- 
louque, juge d'instruction chargé du 
dossier des écoutes du Conssil supé- 
rieur de la magistrature (CSM), a 
entendu, jeudi 28 janvier, durant 
trois heures, M. Alain Clarhaut, l'un 
des trois e plombiers » interpellés 
dans l'immeuble de l'huissier du 
CSM, M. Yves Lutbert. Surnommé le 
« Mozart des écoutes », M. Clarhaut 
est un technicien spécialisé dans la 
pose d'écoutes téléphoniques. Lors 
de son arrestation, en compagnie de 
deux anciens gendarmes, 
MM. Robert Montoya et Fabien Cal- 
dironi, il portait une mallette conte- 
nant l'équipement nécessaire à la 
pose d'une écoute, ainsi qu'un petit 
magnétophone de marque AIWA. 
Accompagné de M° Renée Dolla Vial, 
M. Clarhaut, qui est inculpé de « ren- 
tative d'atteinte à l'intimité de la vie 
privée » n'a fait aucune déclaration à 
82 sortie du cabinet du magistrat ins- 
tructeur. Lundi 1° février, ce sera au 
tour de M. Montoya d'être interrogé 
par le juge. 


© Jean-Marc Rouillan et 
Georges Cipriani hospitalisés. — 
Deux des dirigeants présumés 
d'Action directe, Jean-Marc Rouillan 
et Georges Cipriani, orrt été hospita- 
Esés après que, selon leur avocat, 
Me Bernard Ripert, leur état de santé 
ut devenu « préoccupant » en raison 
de la grève de ls faim que les deux 
hommes observent depuis près de 
deux mois. Toujours selon Me Ripert 
et alors que ces informations 
n'étaient pas confirmées officielle- 
mant samedi matin 30 janvier, les 
deux autres militantes d'Action 
directe, Joëlle Aubron et Nathalie 
Ménigon, également en grève de la 
faim depuis deux mois, n'ont, elles, 
«toujours pas été Loop Nes à, 
bien que, précise avocat, leur 
état de santé soit précaire. 


® L'archevéche de Paris ouvre 
un contre d'accueil pour les 
malades du SIDA. — Lo diocèse de 
Paris ouvrira, en avril, Un centre 
d'accueil et de soutien « social, psy- 
chologique et spirituel » aux malades 
du SIDA et à leurs familles. Une 
association, Tibériade, a été créée, 
dont le président est M. Hervé-Marie 
Catta, de la communauté charismeti- 


, grâce à un 

et constitué à 30 % par la Ville 
de Paris, 30 % par Ja région lle-de- 
France et 40 % par l'archeväché. 
Trois salariés, tous de la commu 
nauté Emmanuel, et douze bénévoles 
seront chargés de l'accueil des 
malades. 
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I ne reste plus que quelques mois pour 
pouvoir bénéficier d'un avantage fiscal 
important pendant 10 ans, 










Montfermeil 

les six écoles certaines classes sont 
fréquentées uniquement par des 
enfants d'immigrés. Aussi, après 
avoir dénoncé les conditions de vie 


très particulières régnant dans la 
cité, -où parfois trente 
vivent dans un F 3? », M. a 


conclu: «+ Monifermeil n'est plus’ 
une terre d'accueil. Comment 
voulez-vous intégrer 80 % de 
familles immigrées dans 20 % de 
familles françaises ? » 

En fait, les soucis de M. Bernard 
auraient aussi une origine politique. 
Avant son élection élu en 1983, la 
commune était par une muni- 
cipalité communiste, et le maire 
soupçonne le directeur de l’office de 
HLM de surcharger sa cité en ini 

. son Er, Mais, 
Er er er plein de 
bonnes intentions car son raisonne- 
Li ie Ë< fais quelque 

ose qui , les autorités com- 
prendront. » 


Le Moment soure le racisme 
et pour l'amitié entre peuples 
(MRAP), partie civile à l'origine 
des poursuites, a été choqué. Son 
conseil, M° Michel Jouet, n'a pss 
admis le comportement du maire. 
«Comme je ne peux pas bien les 
accueillir, alors je les élimine : c'est 
une démarche effarante ! Nous 
sommes dans un cas où le pouvoir 
est brutalement utilisé dans un but 
de inde politique. » Le subs- 
titut du procureur de la Répubti ue, 
M. Philippe Bilger, a été p 
nuancé, faisant une distinction entre 
«la logique politique» et «la 

le juridique. Il a toutefois 
considéré que M. Bernard s'était 
«trompé de terrain» en violant les 
lois avant de déclarer aux juges: 
«Ernire l'angélisme et le réalisme 
politique, il existe une voie pour la 
Justice : ce sera votre jugement. » 

De son cûté, le défenseur de 
M. Bernard, Me eue Savidan, La 
pu que reprendre arguments 
son Deat avant de dénoncer «une 
giganresque hypocrisie » qui 
consiste à laiser les maires face au 
problème de l'immigration sans leur 
avoir donné la possibilité de le résou- 
dre. Et, pour l'avocat, + le maire de 
Montfermeil pose, bien ou mal, une 
question qui ne sera pas tranchée 
Par votre jugement ». 

Décision le 25 février. - 


MAURICE PEYROT. 


© Nouvelle inculpation pour 
Fouad Ali Saleh. — Considéré 
comme le chef de l'un des deux 
réseaux terroristes impliqués dans 
les attentats meurtriers commis à 
Paris entre décembre 1985 et sep- 
tembre 1986, attentats revendiqués 
par le CSPPA, Fouad Ali Saleh a été 
inculpé vendredi 29 janvier par 
M. Gilles Boulouque, juge d'instruc- 
tion, chargé de ce dossier. Cetta 
imculpation sde tentative d'assassi- 
nat et de tentative de destruction ou 
détérioration volontaire d'un objet 
mobilier ou immobilier par l'effet 
d'une substance explosive ou incar- 
disire» fait référence à un attentat 
manqué, le 3 février 1986, 
lorsqu'une bombe fut découverte à la 
tour Eiffel. Fouad Ali Saleh a déjà été 
inculpé pour six autres attentats ou 
tentatives d’attentats. 


SCIENCES 





| Télécom 1-B est victime d’ane panne 
survenue il ÿ a deux ans -. 


; Les échecs des grandes aventures 


technologiques tiennent souvent à 
peu de chose. Ce fut le cas voici 
presque vingt ans pour la mission 
Apoilo-13 que les Américains 
avaient envoyée vers la Lune et qui 
faillit tourner ax drame à cause de 
la défoïllance d'un interrupteur de 
3 sous. C’est aujourd'hui le cas du 
satellite de télécommunications 
français Télécom 1-B, en panne 
depuis le 15 janvier, victime vrai- 
semblablement d’un com at 
électronique de 200 francs à 
300 francs. Une somme dérisoire 
comparée aux 700 millions de francs 
qu'il à fallu investir pour mettre 
Télécom 1-B en orbite — 400 mil- 
lions de francs pour le satellite et 
300 millions de francs pour son lan- 
cement — ct qui sont aujourd'hui 
perdus. 


Ïl y a, en effet, tout lieu de croire 


branche espace chez Matra. 


. « Certes, a-t-il ajouté, if est possible 


que les cycles thermiques auxquels 
le ess va être F sou lors de la 
prochaine pério: "éclipse qui 
aura lieu de. fin février au début 
du mois d'avril (I) permettent à 
certains composants électroniques 
de retrouver une santé et, partant, 
autorisent la remise en marche de 
d'engin... » Peut-être. Mais le ton de 
M. Goumy n'était pas vraiment 
celui de la conviction. 


. Toat tient . 
àämfil 

Bien que toujours sous surveil- 
lance, Télécom 1-B fait jonc déjà 
ie du passé. En témoigne l'acti- 
FLE des équipes qui se préparent à 
modifier où à renforcer, sur le satel- 
lite qui le remplacera prochaine-. 
ment, certains des éléments suspects 


.— une résistance et deux Fils — à 


l'origine de la panne. La boîte noire 
qui les contient, le boîtier de régula- 
tion électronique (BRE), a, en effet, 
été démontée, le jeudi 28 janvier, 
sur le satellite Télécom 1-C que les 
équipes de la base guyanaise de 


Matra procéderont ‘sans délai aux … 
modifications nécessaires afin que le 
tir de ce satellite; initialement prévu 
pour le’ 4- mars, ‘puisse avoir lieu 
avant la mi-mars. 
- Les clients du satellite, en parti- 
culier les PIT a la défense, er 
tent retrouver us vite 
un système de A room arr 
opérationnel, soit deux satellites en 
orbite . un en ere ce 
uoi la mise en service ra; 
do Télécom 1-C permettrait de libé- 
rer Télécom 1-A de sa charge de tra- 
vail, le laissant en attente, en cas de 
in. Cette mesure paraît d'autant , 

lus nécessaire que, contrairement à * 

‘élécom 1-C, Télécom 1-A est ‘ 
équipé des mêmes composants élec- 
troniques que le satellite en panne. 

Rien pour le moment ne permet 
de s'inquiéter. Mais on ne perd rien 
à étre trop prudent, d'autant que 
Le rm Les pion 
les origines panne qui a affect 
Télécom 1-B. En fait, et c'est peut- 
être le plus étonnant, tout a com- 


‘mencé voici presque deux ans, le 
21 février 1986. Ce jour-là, un com- 
posant électronique particulier _ 
‘ane diode de puissance — s'est dété- 
rioré à la suite des contraintes tber- 
miques normales auxquelles il avait 
été soumis. + Le grave dans cette 
affaire, note M. André Hardy, chef 
-de projet des satellites Télécom 2 
chez Matra, c'est que la panne n'a 
pes ëté franche, ce qui aurait 
permis, automatiquement, d'isoler 
l'installation défaillante et de passer 
sur le circuit de secours. CE 
La diode récalcitrante a. en effet, 
plus ou moins fonctionné laissent au 
système de secours le soin de com- 
penser ses faiblesses. Mais, ce dys- 
fonctionnement a donné lieu dans la 
boîte noïre (BRE) où sont installés 
ces dispositifs électroniques à .des 
variations de température. non 
détectées à l'époque, qui ont été 
fatales avec le temps à certains 
autres éléments du circuit de 
secours aujourd'hui hors d'usage. 
Les scénarios, simulés dans les labo- 
ratoires de Vélizy et vérifiés par 
deux techniciens de la firme améri- 
caine TRW, avec laquelle Matra 
entretient des relations de longue 
date, ont permis de montrer 
qu'+ une résistance électrique ou un 
Jil avait du lacher +, privant le sys- 
-tème de positionnement du satellite 


* de son alimentation en énergie. 


Aussi, les ingénieurs de Matra 
surveillentiis aujourd'hui avet une 
attention: particulière la moindre 
augmentation de température du 
BRE de Télécom i-A qui traduirait 
le mauvais fonctionnement d'une 


. des. diodes de puissance. Il suffirait 


alors de couper.le circuit défaillant 
pour que tout rentre dans l'ordre et 
.que soient évitées ces variations de 
température (30 °C à 40 °C) néfaste 
au matériel Rien dé tel n'est à 
craindre avec le satellite que doit 
lancer Arianç. La diode incriminée a 
depuis longtemps été remplacée par 
un autre modèle dès qu'il est apparu 
aux responsables de certains pro- 
‘grammes militaires de Matra que 
Cette série de composants fabriqués 
par Thomson avait donné lieu à 
+ des alertes ». Maïs hélas ! les fai- 
.blesses de la diüde n'ont été détou- 


* ‘vertes qu'en novembre T985, soit six 


mois après le-mise en orbite de Télé- 


‘ com-1-B, toutefois assez tôt 


pour 
* intervenir sur Le satellite de 1élédé- 
tection des ressources terrestres 
Spot. Une chance ! 

Le pour rocher Te repare 
trop tôt pour rec! er les respon- 
sabilités de chacun, La pilule ‘est 
amère pour Matra. Car l'industriel 
français va perdre les quelque 
40 millions de francs que luï aurait 
rapportés la bonne marche en orbite 
de Télécom 1-B. Mais, il risque 
aussi, avec cette affaire, d'avoir les 
coudées moins franches pour négo- 
cier à la mi-février la vente de satel- 
lites de télécommunications. aux 
-Australiens, puis en avril celle de la 
futüre génération de satellites de 
l'organisation internationale Entel- 
sat. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU, 


(1) Période pendant Laquelle le satel- 
lite ne «voit» pas le Soleil, ce qui 
empèche le chargement de ses batteries 
mais permet le refroidissement de ses 


OR, 





PaR1s - DAKAR - PARIS 


Passez les vacances scolaires au soleil 


F* 
7.880" 


MULHOUSE 


a 








le point 


16 et 23 février 1988. 


,63 / 47.63.22. 


Minitel 36.15 PM, 


* Vol au départ de Paris le 9 février retouss les 


1 46.34.2117 


Association à but non lucratif. $0F cotisation membre *"*" 
obligatoire. Agrément ministériel N° 75073." 
Sous cesponsabilité technique G.MET. N° 4724. 





| 
Î 
| 
[ 














16 Le Monde & Dimanche 31 


janvier-Lundi 19 février 1988 « 


Sports 





La préparation des XVa Jeux olympiques d'hiver 
Calgary stocke sa neige 


{Suite de la première page.) 

Reste le plus mportant, le bui 
de A nenens des jeux, Le 
strétèges de Cal, sc sont directe= 
ment inspirés des Lei de marke- 
ting olympique magistralement don- 


nées par Peter Ueberroth, président 
da comité organisateur des jeux 
d'été de Los 


Angeles, qui ont rap- 
us 


cains en 1984. : 

Frank King et son équipe avaient 
dès 1983 marqué un bon point 
en obtenant — autre record LB 
somme de 267 millions de dollars 
américains (sur un contrat de 

æillions au total, le solde allant 
au Comité international ohympique) 
de la chaîne américaine ABC, qui 
s'assurait ainsi l'exclusivité de La 
retransmission télévisée des Jeux 
vers les Etats-Unis. 

Sur leur lancée, les isateurs 
se sont monrrés gourmands dans 
leurs négociations avec les multina- 
uonales et les grosses entreprises 
locales (les pétrolières en premier 
lieu). Les quelque deux cents com- 
manditaires, fournisseurs officiels et 
autres détenteurs de permis, verse- 
ront 90 millions de dollars canadiens 

arborer bien haut le sigle des 


ut bien ne ra er que la 
E uiodens » ca millions 
de dollars canadiens, les organisa- 
teurs cablent sur des recettes totales 
Mure qi) SUD million. 
luent leurs us. 
La différence : 32 millions de profits 
espérés, sans tenir compte des 


79 millions de dollars déjà inclus 
dans les dépenses. Il s'agit de contri- 
bations au di du sport 


qui seront ultérieurement partagées 
entre l'Association olympique cana- 
dienne et un organisme chargé du 
développement des installations de 
Caigary après les Jeux. 

En somme, au va de ce bilan pro- 
visoire, les Jeux de Calgary 


devraient rouler sur l'or. Seuls les | 


caprices des cieux pourraient venir 
rappeler qu'il ne faut pas vendre la 


Lieux des compétitions 


Feux. sur leurs produits. D'un bout à SN 


l'autre du . l'Association olym- 
pique candivone n'a pas hésité à 
poursuivre devant les tribunaux 
(une cinquantaine de procès en 
cours) tous les commerçants qui 
avaient osé user sans payer du terme 
«olympique » dans leur raison 
sociale. Ra zèle mercantile qui virait 
au harcèlement ridicule. Le ministre 
Canadien des sports a dû y mettre un 
holè. 


En tour état de cause, la vente des 
billets (un quart seulement des 
1.8 million de tickets émis n'ont pas 


trouvé preneur jusqu'à présent) 


L'Union cycliste 
internationale 
demande des sanctions 
contre Jeannie Longo 


Les records du monde des 3 kilo- 
mètres, 5 kilomètres, 10 kilomètres, 
20 kilomètres et de l'heure, établis 
par Jeannie Longo au mois de sep- 
tembre 1987 à Colorado-Springs 
(Ett-Ur). Re Seront pas homoto- 
guës par l'Union cycliste internatio- 
nale (UCI). Des traces d'un produit 
interdit — l'éphédrine — avaient été 





décelées dans les urines de la cham- 
pionne française au cours d'un 
contrôle anti-dopage, le 12 seprem- 
bre. aprés son record du 3 kilomè- 
tres. ant jes protestations de 
bonne foi de Jeannie Longo, la Fédé- 
ration française de cyclisme (FFC) 
avait décidé, le 18 décembre, de pas- 
ser l'éponge. 

Le comité directeur de l'UCI a 
demandé, vendredi 29 janvier, à La 
FFC d'appliquer à la Grenobloise la 
sanction prévue en cas de première 
infraction, soit an mois de suspen- 
sion ferme. Curieusement, selon 
M. in Simon, président de la 
FFC, la sanction pourrait être appli- 
quée avec effet rétroactif à compter 
de la date du contrôle (du 13 mA 
tembre au 12 octobre 1987) de 
manière à ne pas empêcher Jeannie 
Longo de participer aux Six Jours 
de Paris. Cet arrangement 
conviendra-t-il à la championne 
cycliste qui. « profondément cho- 
quée» par la décision de l'UCI, a 
maintenu son intention de « refuser 
taute sanction » ? 
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COLOMBIE 
BRITANNIQUE 


peau de l'ours canadien avant de 
l'avoir tué, + Si vous n'aimez pas le 
temps qu'il fait, attendez cinq 
minutes », ont coutume de dire en 
biver les habitants de Calgary, habi- 
tués aux changements brusques de 
température qui pouvent faire bon- 
dir Le mercure de 20 degrés en moins 
de quarante-huit heures, sous 
l'influence d'un vent chaud venu du 
Pacifique. 

Pas de problèmes. tout est prévu, 
rétorquent les organisateurs. Les 
pistes de babsleigh et de luge sont 
réfrigérées, l'anneau de vitesse et le 
stade Saddledome sont couverts. 
Pour les épreuves de saut à ski on de 
ski alpin, on continue de produire et 
de « stocker » de la neige artificielle 


© ATHLÉTISME : record du 
monde du 50 yards. — Le Canadien 
Ben Johnson a réalisé, vendredi 
29 jenvier à Toronto, la meilleure 
performance mondiale sur 50 yards 
en 5 s 15/100°, améliorant de cinq 
centièmes son précédent record éta- 
bli il y a quinze jours. 

+ BOXE: Jacquot champion 
d'Europe des super-welters. — Le 
Français René Jacquot, vingt-sept 
ans, est devenu chempion d'Europe 
des super-welters, vendredi 29 jer- 
vier à Rimini, en battant l'italien Luigi 
Minchillo par arrêt de l'arbitre à 
l'appel de La quatrième reprise. 

e TENNIS: tournoi de Mul- 
house. — Yannick Noëh a été él 
miné dès son entrée en lice, vandredi 
29 janvier, en qua:ts de finale du 
tournoi de Mulhouse par le dix- 
septigme joueur français Philippe 
Pech (7-6, 6-3), 

® RECTIFICATIF. — Dans notre 
information sur la décision de la 
Fédération internationale de tennis 
de ne plus désigner d'office des 
en Afrique du Sud (le Monde du 
29 janvier), il fallait Hre : « Désormais, 
aucun joueur ne se verra obligé (et 
non pas interdire) d'aller disputer un 
tournoi dans ce pays. » 
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pendant qu'il fait froid. Seul le vent 
pourrait Someutarément retarder 
ces compétitions. 


Si par malheur la région de Cal- 
gary baigne, comme l'an dans 
une douceur toute estivale à La mi- 
février, les organisateurs devront 
démontrer qu'ils sont bel et bien en 
mesure de créer un autre ï 


L: 
les premiers Jeux d'hiver <artiff- 
ciels » de l'histoire de l'otympisme. 
MARTINE JACOT. 
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ENVIRONNEMENT 
« Amoco-Cadiz » 





Les Britanniques 
mieux indemnisés 
que les Bretons 


Les Bretons n'en reviennent pas : 
alors que Le tribunal de Chicago leur 
a parcimonicusement accordé 
93 millions de francs en dédomma- 
gement de la marée noire provoquée 
en 1978 par l'Amoco-Cadiz, voici 
que la cour d'appel de Rennes, le 
21 janvier, vient d'attribuer 30 mil- 
lions de francs aux Britanniques... 
pour une pollution qui ne les à pas 
atteints ! 

Au lieu d'attaquer la société 
Amoco chez elle, à Chicago, les Bri- 
tanniques ont assigné la Compagnie 
pétrolière devant le tribunal de com- 
merce de Brest. en 1981, en récla- 
mant 18 millions de Francs pour 
compenser les de ntion 
mis en œuvre le long de leurs côtes 
après le naufrage. [ls savaient que la 
com ce américaine avail, dès 
1978, constitué, auprès du tribunal 
de commerce de Brest, un fonds de 
limitation de responsabilité de 
77 millions de francs, équivalant à ls 
valeur du bateau et de la cargaison. 

Renvoyée à la suïte d’un sursis à 
statuer, en 1984, l'affaire a été por. 
tée, en 1985, devant la cour d'appel 
de Rennes, qui accordait un peu 

us de 10 millions de francs aux 

taaniques. Mais, comme le fonds 
de responsabilité avait triplé en dix 
ans, les plaigmants ont finalement 
touché 30 millions, soit beaucoup 
plus qui ne réclamaient.…. — (Cor- 
resp. 


MÉDECINE 


© Selon une étude britannique, 
l'aspirine n'aurait pas d'effets 
bénéfiques sur le cœur. — Une 
nouvelle étude épidémiologique 
menée durant six mois en Grande- 





asprrine dans les prévantions des 
accidents cardio-vasculaires vient 
contredire les conclusions de l'étude 


tats de cette étude sont publiés dans 
le dernier numéro du Bntish Medical 
Journsl, Le travail britannique a 
concemé 5 139 médecins pendant 
six ans. Sur les 3429 qui ont 
consommé quotidiennement de 
l'aspirine, 148 sont d'une 
crise cardiaque. Dans l'autre groupe 
{1710 médecins) 79 ont été vic- 
ümes d'un accident cardisque mor- 
tel, ce qui donne un taux comparable 
d'environ 4 % d'infarctus dans les 
deux cas. 


@ PRÉCISION, — Les travaux 
Sur le transfert d'embryons de che- 
vaux dont nous avons fair état dans 
ceñ colonnes {le Monde du 30 jan- 
vier) sont actuellement menés à la 
station INRA de Nouzily [Indre-et- 
Loire) par MM. Eric Palmer {respon- 
sable des recherches cheval) ot 
Daniel Lagnesux, tous deux cher- 
cheurs des Heres nationaux détachés 
8 l'institut national de la recherche 
Bgronomique), 
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Communication 





Le retour de Claude Sérillon 


- Ceux qui dent l'éclipse, il 
y à huit mois, du « meilleur préser- 
Iateur de journal télévisé » (quali- 
fié ainsi par les 7 d'or de 1986) pou- 
vent = ir. Sérillon revient! 
< Attention ! ce n'est pas un retour 
triomphe, 
reçoit ses visiteurs dans les couloirs 
d'Antenne 2 puisqu'il n’a plus de 
‘bureau depuis son au 
journal de 20 heures. C'est plutôt un 
Pis-aller, en espérant pouvoir reve- 

i jour à ma passion : l'infor- 


nir un jour 

malion. » : 
En attendant, Claude Sérillon 
tout ce qu'on lui et 


notamment le « Téléthon», au 
succès duquel il # contribué et qui 
Jui a valu les fébcitations du PDG 
LA la chaîne, M. GLS Contamine. 

ui peut expliquer l'entrebäiile- 
men de sa porte de placard, 


l'élection présidentielle. Sans 
oublier « Les Dossiers l'écran >», 


d'Alain Jérôme. Enfin, il a été choisi 
per Maurice Rheïims pour arimer 
avec lui un nouveau magazine d'art, 
“Hame curiosité», qui débutera 
sur Antenne 2 le be 31 jan- 
vier à 21 h 50. 

La périodicité — trimestrielle ou 
mensuelle — ou même lasurvie de 
eue Faisnon dépendra de son 
su public et des res- 

ES chaîne. Axéc sur La 
curiosité et sur l'actualité artistique, 
par un fin connaisseur, 

Rheims._ ancien 


Publicis), elle tentera 
à la portée du graod public. « Je 
suis l'homme des coulisses, du 
demi-monde de l'art, confie l'acadé- 
micien, er je veux éveiller la curio- 
sité du publie en momtram l'actua- 
lité artistique comme une série de 
faits divers extraordinaires et amw- 
Sants. » . ; 
Que fait Claude Sérillon, l'une 
des bêtes noires de la droite, dans ce 
pet monde huppé de l'art? «Je 
‘ai choisi pour son professionna- 
disme, répond Maurice f 
c'est un homme de spectacle. 
conjugaison de nos deux espri! 


et pro, 
Maurice 


Us si 
différents peur ètre fructueuse. I! 
sera mon complice sur Le plateau, 


Le britumique Maxwell 
Comauntcation Corporation 
M DE à La de 


contréle 100 % da groupe de masse 
le ['E 
britannique Mirror Group Nowspa 


AC usine de pate à papier ce 
Le 

transmission d'intonaat ose Par 
satellite, en passant par une interna- 
tionalisation croissante et l'acquisi 
tion de sociétés concurrentes. 


Méré son intérét pour Les Echos, si le 
gouvernement français coutestait La 
récente cession de celui-ci au groupe 
britannique Pearson. « 
Sommes prèts à 
au mëme prix, el ce sera une solu= 
tlon française. + 1] à également 
confirmé son intention, exprimée à 
Cagnes au Printemps dernier (voir 
le Monde du 25 avril 1987), de jan 
cer en France en 1989 un Quotidien 
grañd public qui sera imprimé 







cer 
La dl 


M. Maxwell veut lancer en France 
un quotidien grand public en 1989 


Sur Antenne 2 


jouant au faux naïf, lorsque nous 
eborderons, par‘exemple, le jar 
chisme qui entoure la veme des 
vétements ayant tenu à Mari- 
lyn Monroe ou à Maria Callas…. » 

Claude Sérillon avoue, pour s2 
part, être « in! par un monde » 
qu'il ne ît Curieux de 
tont, il vient de profiter de ses loisirs 
forcés pour un livre, De quoi 
je me méle (1), dans lcquel il mène 
une réflexion .sur le monde 
qui l'entoure. Un leitmotiv traverse 
cette son à bétons rom 
avec le lecteur : la montés ke 
du « chacun pour 501» et du 
nets de Pergent Quant à 
lui, il plaide en faveur de l'engage- 
ment et des convictions fortes. 

Ce livre n'est pas un ri de 
compte, bien que Le milieu de la télé- 
vision n'échappe pas à sa plume acé- 
et re argent 


La Journée nationale de ia pr esse écrite 


notamment. par Pi 


i voulait que je prenne le relais de 
Dichel Polac, mais je n'ai pas” 


l'âme d'un polémisie, et pais je 





Le fait que Claude Sérälon pré 
sentera les soirées électorales en est. 


un signé encourageant. 

: ALAIN WOODROW, . 
. (1) De quoi je me méle?, Claude 
se PE Balland 217 à, 08 


Les Français lisent 


de moins en moins de journaux 


L'objectif de la première Journée 
mationsle de la presse écrite, organi- 
sée vendredi 29 k 
France à l'initiative du münistère de 
la culture et de la communication, et 
avec la collaboration de la Fédéra- 


journaux, É 
public sur le rôle essentiel -de Ja 
écrite dans une démocratie. - 
Rencontres, di affiches, édi- 
toriaux, émissions de t£lévision, 
visites guidées de rédactions et 
d'imprineres la je féte ve l 
par M. François 
s'est déroulée dans trente- 
deux villes. 
Pour le ministre de la culture, qui 
icipait à un débat au Musée 
POrsay, « [a presse est moins 
malade qu'on veut bien Le dire», 
même s'il a déploré « la faiblesse de 
da capitalisation groupes de 
communication français i vont 
ÉD TT Lara we 
en 199. mo Nos trois « H 
(Havas, Hachette, Hersant) sont 
les pi sons grands ieniacules. 
A elles trois, leur chiffre d'affaires 
est inférieur à celui du groupe 
ouest-allemand Bertelsmann 1 » 


simultanément à Paris et à Tou- 
louse, ex visant Les six cent mille 
exempl 

Toujours en France, mais dans 
l'image cette fois, M. Maxwell, qui 
détient 25% de l'agence Sygma, 
s’est dit décidé à investir dans la pro- 
duction audiovisuelle, comme l'avait 
montré sa récente prise de participa- 
tion dans MCL, la nouvelle société 
de M. Hervé Bourges. Une réactive 
tion du Consortium européen de la 
télévision commerciale avec 
MM. Silvio Berlusconi, Léo Kirch et 
Jérôme Seydoux, est également à 


Voilà pour l'Hexagone, Reste le 
monde. Déjà troisième i L 
aux Etats-Unis, le groupe Maxwell 
y racheter dans quelques 
jours deux pLoiens, re son &e 
upert Murdoch, est 
obligé de se séparer, s'apprête à lan- 
cer un quotidien à Mon: Jorgne 
vers les clubs de livres de T'Alle- 
maud Bertelsman et projerte de lan- 
cer un gousen gratuit _ Grande- 
+iVous avons patie! 
et le fric », a-t-il conclu. s ny 
P.-A G. 
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Intervenant à son tour, M. 
Santini, ministre délégué à ia 
munication, s'est interrogé sur l'ave- 
nir des aides publiques à la presse 

milliards de francs). Il avait 


6 
Léndu visite à plusieurs dpectéurs de" 


UrnAUX la journée, dont 
. Roland Leroy. directeur de 
l'Humanité. Les hommes ont: 
échangé quelques propos. : 


: s se une senle 
fois n'apparalt le mot « plura- 
lisme », rune seule fois ane 
nité n'est cité dans Votre journal 
atuit, tiré à douze millions 
"exemplaires, alors que c'est le cas -' 
de quarante et un autres jour- 
naux », a--ii lancé au ministre dflé- 
Citant à la fois Jean Jaurès et 
haries de Gaulle, le directeur de ” 
l'Humanité, avec sa faconde coutn- 
puidiyer de le pro CR 
er presse d'opinion ef . 
dans une défense et illustration de 
l'Humanité (qui sortirait du 
en 1988 grâce à l’a à 
ses ventes en 1987), avant de : 
cher au pouvoir actuel. d’avoir pla 
la presse « sous le du pouvoir... 
de l'argent et de l'étranger ». | 
D'autres directeurs de journaux. 
L j à Fore dû ce 
. ppe Tesson, directeur du. 
Quotidien de Paris, 


le monopole de 1 Era qui 
«le le la lon, qui 
appartient depuis un ècle au 
ndicat du Livres. qui «freine 
évolution de la presse quoti- 
Monare, dec de mage 
lo! D 
gne chrétien, qualifie, dans un édi 
rial, la Journée de La presse de 
« dangereuse » et de «poudre aux 


pèsent Sur les aides 
Pipe ro d'opmin —. 
Les syndicats, eafin, ont pris poti- 
tion face à cette journée nationale 
Dans une lettre à MM. Léotard, 
Santini et Monory, la fédération 
CGT du Livre déplore le fait que 
cette manifestation intervienne «ex 
plein lancement de la 


pour l'élection identielle ».…. Le 
secrétaire confédéral de Force 


Qu a ude Jenet, accuse 
M. Léotard de + justifier .à. sa 
manière les restructurations en 
cours dans la et leurs cor- 


rade licenciements comme à - 


ibération, au. Matin et au Quoti- 
dicn». La fédération CFDT s'est 
dev pour se contre le refus 
de la " l'AFP de diffuser 
en direct de son siège à Paris l'émis- 
Sion «Résistances» d'Antenne 2 
consacrée à la liberté de la presse, le - 


28 janvier. R 
AW.etY-ML. 











lement atiaché à: 


André . 
Com- 
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L'enquête menée sur les 
259 millions de francs de pertes en 
Bourse dont a été victime la 
COGEMA (Compagnie générale 
des matières nucléaires) débouche 
aujourd’hui sur la révélation 
d’autres malrersations : un trou 
supplémentaire de 80 millions de 
francs dans les comptes de la 
charge Buisson. Celle-ci met en 
Cause dans en communiqué l’inter- 
médiaire financier dont elle a uti- 
lisé les services, la société Arbi- 
trage SA, dirigée par 
M. Jean-Marc Aletti. Tout comme 
la COGEMA, la charge Buisson a 
porté plainte auprès du parquet de 


Nouveau rebondissement dans 
l'affaire COGEMA. L'escroquerie 
subie par cette filiale du Commissa- 
riat à l'énergie atomique, cham- 
pionne mondiale du retraitement des 
combustibles nucléaires ({e fonde 
du 30 janvier}, si elle est pour l'ins- 
tant la plus importante, ne serait pas 
la seule affaire frauduleuse au sein 
de la charge d'agents de change 
Buisson, à laquelle la COGEMA 
avait confié 300 millions de francs à 
gérer. Alors qu'elle s'apprêtait à 
bouclier ses investigations sur ce dos- 
sier, la CCIFP (Chambre de com- 
pensation des instruments financiers 
de Paris), organisme de surveillance 
du MATIF (Marché à terme des 
instruments financiers) chargé par 
les autorités boursières de conduire 
l'enquête, découvrait le 25 janvier 
d’autres opérations irrégulières, pra- 
tiquées cette fois sur le marché obli- 
gataire au comptant et portant sur 
80 millions de francs. 


Ces opérations consistaient en des 
ventes fictives d'obligauions, l'acqué- 
reur payant des titres que le vendeur 
ne possédait pas. Des complices 
dans la charge les prélevaient en fait 
dans les comptes d'autres clients. 
Dans l'affaire découverte par la 
CCIFP, le vendeur, agissant pour un 
client, serait la banque genevoise 
Gutzwiller. filiale de la banque Leu 
de Zurich. Ses dirigeants, qui ont 
démissionné récemment, démen- 
taient le 29 janvier être le moins du 
monde impliqués dans les actuelles 
affaires d'escroquerie. Les obliga- 
tions étaient achetées par 
Rothschild et Associés Banque. Le 
produit de la vente était crédité à 


L'affaire de la COGEMA 


L'enquête des autorités boursières 
révèle une seconde escroquerie 


deux sociétés clientes de la charge 
Buisson, comme celle-ci le révèle 
dans un communiqué du vendredi 
29 janvier sans doute pour camou- 
fler des pertes enregistrées sur 
d'autres opérations. Elle leur 
réclame d'ailleurs maïntenant le 
remboursement de ces 80 millions 
de francs indüment crédités pour 
des transactions non effectuées. Les 
deux sociétés — qui seraient La 
COGEMA et Rothschild et Asso- 
ciés — relusergient évidemment de 
s'exécuter. La charge Buisson 
conteste par ailleurs, pour l'instant, 
la plainte pour escroquerie, déposée 
par la ARÉUAS arguant 
qu” « aucun élément {..] ne permet 
de confirmer une 1elle hypothèse ». 


Les difficulté 
de Buisson 


Dans tous les cas, Buisson rejette 
l'entière responsabilité des malver- 
setions sur un intermédiaire, la 
société Arbitrage SA, dirigée par 
M. Jean-Marc Aletti La charge 
était en fait très liée avec celui-ci. 
Elle lui avait confié ses transactions 
sur le MATIF et sur le marché des 
options. Les professionnels les assi- 
milaient d'ailleurs complètement et 
sont étonnés aujourd'hui de la viru- 
Jence des accusations portées par 
Buisson contre Arbitrage SA, La 
charge a déposé plainte contre X... 
dès le landi 25 janvier. 


Cette riposte n'entretient guère 
l'ülusion. Faisant déjà l'objet de 
rumeurs à la fin de l'année 1987, les 
dirigeants de Buisson n'avaient pas 
hésité à appeler à leur secours un 
commissaire aux comptes, le cabinet 
Petiteau Scacchi et associés, mem- 
bre du groupe Price Waterhouse, 
pour se faire blanchir {{e Monde du 
4 décembre). Un répit de courte 
durée avant que le groupe Bouygues 
n'assigne la Charge devant le tribu- 
nal de commerce de Paris, à La suite 
d'un litige. 

Pour la communauté financière, 
la charge est de toute façon dans 
une position difficile. Elle a déjà dû 
cesser toute activité sur le MATIF. 
La CCIFP, qui achève l'enquête 
démarrée le 22 décembre, remettra 
son rapport — officiel mais confiden- 
tiel — au plus tard à La mi-février à 
la charge Buisson. La charge aura 


quinze jours pour se défendre, avant 
que le rapport ne soit communiqué 
au président de la COB (Commis 
sion des ions de Bourse) et au 
syndic de la Compagnie des agents 
de change, qui décideront des suites 
à donner et des éventuelles sanctions 
à prendre. Elles viendraient s'ajou- 
ter à La plainte contre X... pour abus 
de confiance, escroquerie et faux, 
déposée le 28 janvier par la 
COGEMA. 


La CCIFP est arrivée à la conclu- 
sion que les pertes enregistrées par 
la COGEMA, qui s’élèveraient 
exactement à 259 millions de francs, 
se sont réalisées à parts égales sur 
deux marchés financiers différents : 
4e MATIF et l'OTC (over the coun- 
ter). Le premier, créé en 
février 1986, permet aux opérateurs 
de se protéger contre des variations 
importantes de taux d'intérêt. Mais 
cette protection n'est pas infaillible 
puisqu'elle repose sur une anticipa- 
tion des évolutions de taux. S'il mise 
à contre-courant, l'opérateur peut y 
laisser des plumes, Ce marché, qui 
se déroule de 10 heures à 15 heures, 
est toutefois extrêmement régle- 
menté. Ce qui n'est pas le cas de 
l'OTC. son successeur officieux 
pour le restant de la journée. Sur ce 
marché de gré à gré, totalement 
Incontrôlé jusqu’à présent, et théori- 
quement illégal, tous les coups sont 
permis. Les autorités de tutelle du 
marché souhaitent désormais que 
labcès soit crevé au plus vite, pour 
ne pas trop ternir l'image de marque 
de la place de Paris aux yeux des 
étrangers. D'autant que les bruits les 
plus fous commencent à-entourer ce 
scandale financier. Des implicati 
politiques aux affaires de mœurs, 
tout est bon pour alimenter les com- 
mentaires du microcosme boursier 
et bancaire. M. Jean-Marc Aletti 
aurait ses entrées au plus haut 
niveau dans la sphère politique et 
économique française. Rien ne man- 
que dans cette histoire digne d'inspi- 
rer scénaristes ou écrivains. Pas 
même la disparition de l'homme-clé 
de l'intrigue M. Jean-Marc Aletti. I 
aurait été pisté jusque dans les sta- 
tions de sports d'hiver des Alpes, le 
week-end dernier, avant de se volati- 
liser. En Floride pour les uns, en 
Australie pour les autres... 


CLAIRE BLANDIN 
et DOMINIQUE GALLOIS. 





Entre les grandes surfaces et les pharmacies 
La bataille des crèmes de beauté 


{Suite de la première page. } 


Un marché qui représentait en 
1986 un chiffre d'affaires de 29 mil- 
liards de francs. dont 11.3%, soit 
3,2 milliards, réalisé dans les vingt 
deux mille pharmacies françaises. 


Dans un premier temps. les cen- 
trales d'achat des chaînes de maga- 
sins de grande surface — à commen 
cer par le Galec des centres 
Leclerc) — vont prendre contact 
avec chacun des laboratoires ou des 
=«répartiteurse qui leur avaient 
apposé des refus de vente (1} pour 
passer commande. 


Ceux-ci, qui ont jusqu'au Je août 
pour mettre leurs pratiques en 
conformité. vont devoir trés vile 
définir leur politique commerciale, 
produit par produit. Certains, 
comme la société Pierre Fabre (Klo- 
rane, Elancyl..) restent très atta- 
chés à la vente en pharmacie : seul 
un pharmacien a, selon un communi- 
qué de ce laboratoire. « la qualifica- 
tion technique et scientifique per- 
mettant d'offrir le niveau de 
compétence souhaité par les 
consommateurs de [ses] produits ». 

Mëême si certaines pharmacies 
émploient souvent des jeunes 
femmes dont la compétence pla- 
fonne à un CAP de vendeuse... Ces 
laboratoires-lä exigeront sans aucun 
doute de leurs « distributeurs 
agréés » qu'ils aient les caractéristi- 
ques... d'une pharmacie. 

D'autres envisageront vraisembla- 
blement la création de produits 
méritant ke nom de médicaments 
pour lesquels ils demanderont 
l'« autorisation de mise sur le mar- 
ché ». la fameuse AMM, qui les fera 
entrer de plain-pied et sans contesta- 
tion possible dans les officines, 
comme les dentifrices Sanogyl ou 
Fluocaril. D'autres laboratoires sont 
beaucoup plus séduits par les sirènes 
de la vente de masse. Tout produit a 
une courbe dé vieillissement bien 
connue des hommes de marketing : 
il peut être très tentant d'amplifier 
la vente d'un produit offert depuis 
longtemps à la clientèle. en allant le 
poser sur les A linéaires + des hyper. 
marchés. 


A ce jeu, les premiers séduits. 
pour peu qu'ils aicnt la capacité de 
production nécessaire, pourraient 
bien conquérir sans coup férir, des 
parts de marché appréciables, diffi- 
ciles à leur arracher, ensuite. On l'a 
bien vu, il y a vingt'ans avec les 
petits pots pour bébé, qui avaient 
donné lieu à une bagarre du même 
type que celle d'aujourd'hui Déjä 
les laboratoires Deglande vendent 
les produits capillaires Foltène dans 
les grandes surfaces et d'autres sont 
prêts à les imiter... Ils sont ainsi une 
dizaine, selon les Leclerc, prêts à 
jouer à fond le jeu du libre-service et 
de la grande distribution. 


Embauche 
de jemnes pharmaciens 

Côté hypermarchés, on fourbit les 
armes et les techniques d'achat, On 
saic être pointu en la matière, 
conscient de l'ampleur du marché 
offert et d'autant plus exigeant sur 
les marges. Carrefour. qui avait 
gagné juridiquement sur la distribu- 
tion des tests de grossesse (tandis 
que Leclerc gagnait sur les « édulco- 
rants de synthèse » }. est prêt à favo- 
riser le laboratoire qui n'exigera pas 
Ja présence d'un pharmacien et tra- 
vaille parallèlement sur les produits 
diététiques. « On va assister à un 
changement de stratégie des labora- 
toires et à une segmentation des 
marchés », dit René Brillet, direc- 
teur exécutif de Carrefour-France. 


Chez Paridoc (Mammouth, 
Casino), on envisage tout à fait 
l'embauche de jeunes pharmaciens : 
ils ne manquent pas sur le marché 
du travail, qui n'ont pas les moyens 
d'acheter une officine et se satisfont 
mal des salaires pratiqués dans les 
pharmacies. Et Jean-Jacques Fou- 
gerat, responsable de l'enseigne 
Mammouth, qui emploie déjt un 
pharmacien comme responsable de 
la politique de santé, dans Le groupe. 
qui s'intéresse beaucoup à 
l'alimentation-prévention, ambi- 
tionne d'obtenir l'autorisation 
d'ouverture de vraies pharmacies 
non plus seulement dans la galerie 
marchande, mais à l'intérieur mème 


de l'hypermarché. C'est un nouveau 
pas à franchir vers les « prescri, 
tions area », les « aires de prescrip- 
tion» des grandes surfaces améri- 
caines, où l'on délivre de vrais 
médicaments, sur ordonnance. 

Ét les pharmaciens d'officine ? 
Is vont devoir s'initier encore un 
peu plus au métier de commerçant. 
Supprimer de leurs rayons les pro- 
duñts d'hygiène e1 de beauté vendus 
à prix cassés par l'hypermarché le 
plus proche, voire. les solder. Sur- 
veiller leurs stocks avec une vigi 
lance accrue, et, si la grande surface 
est vraiment trop près, pratiquer des 
prix plus compétitifs que les prix 
«conseillés », désormais interdits. 
Et prouver enfin obstinément que 
leurs «conseils» valent le prix 
demandé, Certains pharmaciens 
sont prêts à se Jancer dans l'aven- 
ture, malgré les pressions de leurs 
pairs. 

Quant aux parfumeurs, privilé- 
giés de la distribution sélecuive, ils 
peuvent théoriquement aborder le 
créneau des marques jusqu'ici ven- 
dues exclusivement en pharmacie. 
Mais il serait surprenant qu'ils s'y 
lancent, la bataille des prix n'étant 
pas du tout leur vocation. 

L'arrêt de la cour d’appei de 
Paris, confirmant les décisions du 
Conseil national de la concurrence, 
ouvre la porte de la parapharmacie 
aux grandes surfaces. Elles vont s'y 
engouffrer. Gageons que là ne 
s'arrêtera leur ambition Les 
médicaments grand public, ceux qui 
font l'objet de spots télévisés, sont, 
n'en doutons pas, dans leur collima- 
tæur. D'ares et déjà, les pharmaciens 
d'officine s'inquiètent de l'appétit 
des centres Leclerc pour ces médica- 
ments vendus sans ordonnance. 1ls 
ont raison de s'inquiéter, même si le 
souci des gouvernements français et 
européens entoure leur monopole 
d'une barrière protectrice supplé- 
mentaire. 


JOSÉE DOYÈRE. 


{1} Notamment les sociêés Lachar- 
ire. Fabre Cosmétique, Ducray, Expans- 
cience, Gaupil, Ruby d'Anglas, Vichy, 
Pharmhygiène, GRP, Lutsia, OCP 
Répartition, Monot, Biopha et Roc. 


ÉTRANGER 


TOKYO 
correspondance 





À défaut de Lire l'avenir du'doltar 
dans une boule de cristal, on peut 
essayer d'interpréter l'image renver- 
sée renvoyée par les statistiques de 
la balance des paiements du Japon. 
Une image quelque peu troublée. 

L'excédent des comptes courants 
du Japon a battu un nouveau record 
historique en 1987, en s'inscrivant à 
86,69 milliards de dollars contre 
85.85 milliards lors de l'année calen- 
daire lente. Le surplus com- 
Deal eee fois de plus le res- 
ponsal cette performance 
brillante. Avec 96,46 milliards de 
il efface lui aussi le record 
de 1986 (92.83 milliards de dok 


Ssrene attmeut Les repos: 
les mippons, il ne faut pas désespé- 
rer. Sous la pression d'une réévalua- 
tion constante du yen, l'économie 


L'excédent des comptes courants 
avait progressé de 73 % en 1986 par 
rapport à 1985. L'an dernier, Le 
d’accroissement sera revenu 
à 1 % tout juste. Même constatation 
le surplus commercial : de 
69 % en 1986, son pourcentage de 
hausse tombe à 3,9 % en 1987. 
Ayant atteint de nouveaux sommets 
l'année dernière, les excédents du 
Japon sont désormais sur la pente 
descendante, affirme-t-on à Tokyo. 

En yens, le fait est indéniable. 
Calculé dans la devise japonaise, 
l'excédent des comptes courants 
tombe de 14 200 à 12 500 milliards. 


Même en dollars dévalués, avec 
prise en compte des effets pervers de 





Malgré Ja forte hausse du yen 
Le Japon a réalisé en 1987 
un excédent commercial record 


le courbe en «J» (renchérissement 
des ions et baisse des prix 
des importations de l'archipel), le 
Japon est sur la bonne voie. Le flor 
des exportations (224,43 milliards 
de dollars) s’est encore gonflé, mais 
de 9,2 %, contre une ‘hausse ‘de 


18,1 % en 1986. Et le courant encore 


trop modeste des importations à fait 


preuve de plus de vigueur : à. 


127,97 milliards de dollars, elles ont 
augmenté de 13,5 % l'an dernier, 
alors qu'elles avaient reculé de 4,5 
1986. . 
Les responsables nippons, qui ne 
sont pas encore totalement rassurés 


sur la stabilisation du dollar, espè- : 


reut que les marchés des changes 
considéreront ces tendances lourdes 
et ne s'attarderont pas sur les résul- 
tats franchement mauvais de décern- 
bre. 


L'excédent des comptes courants . 


a atteint 9.44 millierds de dollars Je 
mois dernier, contre 5,79 milliards 
en novembre et 9,19 milliards en 
décembre 1986. Pour la première 
fois depuis avril 1987, le solde men- 
suel n'affiche pas un recul d'une 


* année sur l'autre. Mémie si la respon- 


sabilité en mcombe avant tout à une 
forte hausse des exportations vers La 
CEE (qui appréciera). ce n'est pas 
très bon signe pour.les résultats du 
commerce extérieur américain de 
décembre, attendus avec anxiété 
dans les salles de change, 


D'autant que la balance des paie- 
ments du Japon nous fait d'autres 
confidences, cette fois sur le com- 
portement des investisseurs nippons. 


tières représentent plus de quarante 
fois les échanges commerciaux 
{c'était en 1986), le cours de la 
principale monnaie de réserve est 


Réduisant progressivement la part de production d'acier 





TOKYO 
de notre correspondent 


Dans le cadre d'un vaste: de 
restructuration et de diversification, 
le premier producteur japonais et 
mondial d'acier, Nippon teel, vient 
conne la ee a 
nouvelles sociétés témoignant de sa 
volonté de pénétrer sur le marché 
des ordinateurs et des télécommuni- 
cations. Nippon Steel s'associe tout 
d'abord avec IBM Japan, la filiale 
du t L former une 
société conjointe, NS and I System 
service Corp. au capital de 2 mil- 
tes de veus millions de 
rancs), t pe japonais 
détiendra 51%, Qu déreloppera et 
commercialisera le matériel et les 
logiciels destinés à la clientèle des 
utilisateurs de petits ordinateurs 
IBM. Le nouvelle société sera créée 
le 1e avril. 

En même temps, Nippon Steel 
s'associe avec Hitachi, formant Nit- 
tetsu Hitachi Systems Engineering 
Inc. pour commercialiser ses sys- 
tèmes de micro-informatique. Une 
troisième société doit êure créée 
conjointement avec la maison de 
commerce C. Itoli and Co : elle sera 
destinée à commercialiser des ordi- 
nateurs de dimension, Dans 
ces deux sociétés, Nippon Steel sera 
également l'actionnaire majoritaire. 
Enfin, le groupe a décidé de faire de 
sa division des ordinateurs et des 





Nippon Steel investit dans l'informatique - 


chargée d'élaborer sa stratégie dans 
ces deux secteurs. Nippon Steel 
estime que le chiffre d'affaires 
cumulé annuel de ces quatre nou- 
velles sociétés devrait s'élever à 
140 milliards de yens. Elles emploie- 
ront cinq mille personnes. 

Ces initiatives sont significatives 
des efforts de Nippon Steel pour se 
eu u ps rent ë ï 

pour la] a 
valorisation du en se diversi- 
fiant, Pour 1BM, dont la position 
dominante sur Je marché japonais 
est ébranlée par la concurrence des 
one rss Mrs et NEC 

oppent ucoup plus rapide- 
ment que le t américain leur 
part de marché des petits ordina- 
teurs). l'alliance avec Nippon Steel 
devrait contribuer à pallier ce point 
faïble. L 

Nippon Steel a annoncé au début 
de 1987 un vaste plan de restructu- 
ration comportant notamment la fer- 
meture de douze hauts fourneaux et 
une réduction importante du nom- 
bre de ses employés (passant de 65 à 
46 000). En matière de diversifica- 
tion, le groupe compte, d'ici à 1995, 
ramener à 50% de son chiffre 
d'affaires ia part de la production 
d'acier (actuellement, celle-ci est de 
80 %) et s'orienter de plus en plus 
vers le secteur électronique. En 
1986, Nippon Steel avait déjà formé 
une société conjointe avec la s0ciéLé 
américaine Concurrent Computer 





avant tout déterminée par la 
confiance des investisseurs. Surtout 
lorsque Ia nation qui.émet est deve- 
nue le débiteur international numéro 
un. 


Certes, les Japonais ont gardé 
sans difficulté lan dermier leur cou- 
ronne de premiers e: teurs de 
capitaux. Le creusement du déficit 
de la balance des capitaux à long 
terme manifeste néanmoins un net 
essoufflement. De 131,46 milliards 
de dollars en 1986, il passe à 


* 137,13 milliards de dollars, un nou- 


veau record sans doute, mais il avait 
plus que doublé entre 1985 et 1986. 
Et encore, si le krach d'octobre 
n'avait donné le signal d'un exode 
massif de capitaux étrangers investis 
à la Bourse de Tokyo, le déficit de 
1987 aurait-il été sensiblement infé- 
rieur à celui de l'année précédente. 


Réduction des achats 
en obligations étrangères 

Les «païjins» ont été vendeurs 
pets d'actions nipponnes pour la 
somme record de 7 450 milliards de 
yens l'an dernier, contre des ventes 
nettes de 3060 milliards en 1986. 
Un désengagement qui n'est pas 
compensé par la forte progression de 
leurs achats nets d'obligations japo- 
waises, qui passent de 38.5 milliards 
de yens à 93,1 milliards. 

Du côté des, investisseurs institu- 
tionnels j is, la réduction de 
leurs placements en obligations 
étrangères (dont une large majorité 
de bons du Trésor américain) prend 
l'allure d'un vote de défiance envers 
la Maison Blanche, de son laxisme 
budgétaire et de sa nonchalance à 
l'égard du billet vert. | 

Les achats nets d'obligations 
étrangères (américaines à plus de 
80 %) par des Japonais chutent de 
93 milliards de dollars en 1986 à 
72.9 milliards l’année dernière. 
Comme on le sait, ce retrait des 
investisseurs privés, échaudés à de 
trop nombreuses reprises par les 
accès de faiblesse du dollar, a dû 
être compensé par les banques cen- 
trales, notamment la Banque du 
Japon, à coup d'interventions mas- 
sives sur les marchés des changes. 


Aux titres du Trésor des Etats- 
Unis, les investisseurs nippons ont 
préféré les actions étrangères (leurs 
achats nets ent de 7 milliards de 
dollars en 1986 à 16.9 milliards l'an 


dernier) et les actifs réels, avec une : 


hausse de 14,48 à 19,48 milliards de 
dollars des investissements direc- 
teurs. Dans les deux cas, l'Amérique 
reste le bénéficiaire principal mais 
non exclusif. 


Parce que Je ministère des 
finances leur en Fait la demande, 
avec sa discrétion habituelle. et que 
la stabilité actuelle du dollar de 
même que la bonne tenue du marché 
obligataire américain laissent espé- 
rèr la réalisation de gains rapides en 
capital, les grands investisseurs nip- 
pons seront présents à partir de 
mardi à l'adjudication trimestrielle 
du Trésor américain. 

Mais cela ne change rien au fait 
que les titres de la dette publique 
américaine leur brülent les doigts. 
Selon la Mitsubishi Bank, la vitesse 
de rotation (turnover, ou ratio du 
volume des échanges à l'actif net} 
des titres entre les mains des inves- 
tisseurs japonais est passée de 
1,3 fois en 1984 à 9,8 Fois au cours 
des huit premiers mois de 1987. Les 
titres sont Conservés en moyenne un 








commanications une filiale indépen- Corp. destinée à commercialiser ses | maximum de six semaines. O: 

que KL ie SL po po produits au Japon. peat pas dire que! la confiance règne. 

au capital de 2 milliards de yens, PHILIPPE PONS. BERNARD HAMP. 

REPERES 

Balance dates charter ravis aropéere COMIMEN CE EXTÉTIEUT_ 

des paiements Entre janvier et septembre, ils ont Déficit en Espagne 

Réduction reçu (y compris la Suède, la Finlande Le déficit de la balance commer- 
ps et la Norvège) pour 1,78 million-de cisle de l‘Espi tei 

de l'excédent 1987 tonneaux de commandes {eu lieu de- 18242 milands der pesstas en 

j ,.80it envi mil 
en RFA 881000 en 1966). La progression LÉB7, CE eu Le ét on hausse: de 


L'excédent commercial ovast- 
allemand a atteint l'an dernier 
112,5 milierds de DM (112,6 en 
1986), le surplus de ia SE 
paiements courants s’est 
réduit à 79,4 mifiards de DM (contre 
82,4 en 1986). 


Construction navale 


Un mieux en Europe 

Selon l'OCDE qui compare tes sts- 
tistiques des neuf premiers mois de 
1987 par rapport à la même période 





est particulièrement nette pour. la 
RFA (437000 au lieu de 128000). 
l'Espagne (245000 au lieu de 
97000), le Royaume-Uni (132000 
au lieu de 54000), la Finiande 
(608000 au Heu de 216000). La 
France en revanche est en baisse 
{58000 au lieu de 100000). 


Mesure le «tonneau compensé » qui 
pondère le volume et {a taille du 
navire par le nombre d'heures de tra- 
vail qu'exige 58 construction, 


68 % par rapport à 1986. 

Le taux de couverture des impor- 
tations par les exportations n'a été 
que de 69,6 %, contre .77,7 % en 
1986. : 

Le déficit commercial de | 
avec la CEE a atteint 615,3 miliiards 


‘. de pesetas,. soit 30,6 milliards de 
* francs. 


L'OCDE utilise comme unité de 


La chuta du dollar en 1987, qui a 


menté de 4,5 % en 1987) expliquent 


l'accroissement du déficit. 
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BOURSE DE PARIS 


baisse m'a fait reliche cette semaine à la 
Ageuss de Lesis, Et une mouvelle expremion est 

née : «Il a baissé rue Vivienne», tatendait-on 
comme si Pon avait dit il à plu sur ia capitale. Il a même 
bien baissé, presque tous les jours, mardi excepté 
(+0,53 %), avec, toujours, curiense coïncidence, um 
Rs DU En 
Lun, le marché en prenait perte. Effa- 



















bien encadré le marché pour l'empêcher de s’affe- 



















outre-Atiantique, donc que le déficit de la balance com- 
américaine 
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M. Lebègue 
dans « Option Finance » 


« 1988 
Fannée des fusions 
et acquisitions » 

«L'année 1988 à toutes les 
chances d'être l'année des 
et_ acquisitions, comme 

1986 ot 1987 avaient été les 
années d'explosion des nou- 
vesux produits de marché. » 
Dans un entretien publié per le 
nouvel hebdomadaire financier, 
Option Finance (1), M. Daniel 





















89,4 
101,5 


Francai 
Étrangères 





90.1 
(1) Option Finance est un nou- 102,41 
vel hebdomadaire financier lancé 

Jeunes anciens 
ei 














Revue des vale 


Jean qui pleure et Jean qui rit 


Des L 
«A faut être irresponsable pour dire des choses nargué 1x semaine, Fon retieudra en premier, bien sûr, la 
à un sommet historique, la baisse atteint 45 %. En dix pareilles», tonmait un agent de change. Comme les man- -fin de la privatisation de Matra. Opération réussie, si on 
mois, c'est un record. Surtout, le marché se retrouve à TV les lt es le en cuit le Ras de Birol. Les boralecs pe se prirent 
niveau depuis décembre. a rebondi. ppren le titre ne valait . L'action Avions 
mr ï à boss à 1e M du Si. COGEMA, filiale du Commissariat à Fésergie atomique,  MarceDassauit à fait un court instaut mme montée en 


ler à nouveau Bien inutilement. Les nouvelles ne sont pas x ee le Don pe par qui srait subi un déficit de 1,2 miliard de francs cn 1286, 

exactement pourraient contenir de Le chef de PEtat our sa candidature à In prochaine élec- Le mg ml om pe eq 
réconlortant est SCordque af trans on présidentielle n'a pas peu Contribeé aussi à entretenir je 10g6 (47 milEards de francs), cette fois, grâce aux 
formé. Pas seulement de ce côté de l'Atlantique. a Seutiment de défiance rue Vivienne. Pour faire bo bénéfices (1,5 milliard de francs) de sa chimie. 
Apprend-on les commandes de biens durables ont mesure, des ventes allemandes, mais aussi américaines, Tout cela jt dû, sinou réjouir la B dn moi 
avgmenté de 67 € aux Eruts-Unis eu décembre, que tout cehles-Jà dirigées, parait-il, sur Michelle, ont fini de dom- aurait dù, sinon réjouir Eater 
le monde en conclut que les importations vont augmenter chbres époux das ; 






MATIF 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1985} 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANCE 
(base 100, 31 décembre 1987) 
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LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES (RM) 


plus d'obstacles 
à la reprise de Coates 


CdF-chimie a & Le demi 
obstacle dressé sur se route pour 
accéder au troisième rang mondial 
dans l'industrie des encres 
Üe Monde du 7 janvier}, en dave- 
nant l'actionnaire majoritaire du 
groupe britannique Coates, est 
aies Le financier austraSen John 

Nins, un des plus importants 
actionnaires de Coates (20%) par 
avait Vivement critiqué l'accord 


| 89.3 


86,6 
1003 | 


99,5 L'OPA partielle lancée par le 
groupe chimique d'Etat français ve 
donc pemnettre à ce demier, avec 


les actions Coates ra 
Éxcelsoe et Hacsene Putul eue | [Tendance.| 919 | 929 | 912 | 905 | os échange des acts apportés dans 
ue lundi, est destiné, scion 508 {base 100, 31 décembre 1981) Dar de devenir actionnaire à 
sn) apres Indice géo. | 2553 À 2562 | 2542 | 253 | 
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sera Coatrainte n 
d'assouplir sa politique si, d'aventure, la ê 
croissance économique venait à 5 
ralemsir. Le raffermissement du dollar 
ma pas peu contribuS aus à faire 
renaître ua certain optimisme, 
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la veille du week-end, Ja hanme attoi. 
gneit L%. ; 
. Indice «FT» du 29 novembre: : 











industrielles, 1435,7 (contre }421): tamis 
mines d'or, 261$ nr 89): OF 18 Vie. 
Fonds d'Etat, 89,72 (contre 88,69). 


















Der a han pates 
EE de dede copain 100 sen 


VERS PREMIÈRES | 
Le cacao, rocher 


AE A GR ven, 





L'annonce, par Siemens, a e 
bénéfices (— 13,5 %), par Porsche messi 
(— 31 %) avec une réduction de la pro , 
duction à la clé, n'a pas peu contribué à 
alourdir l'atmosphère. A Pars, : 
le marché obligataire a eu Le vent en : 


poupe. . . 
Indice de la Commerzbank du 29 jan 
vier : 1 207,9 (contre 1 246,4). 
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L'EUROMARCHÉ 
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ter au rétablissement d'un des 
grands marchés mondiaux. Les 





E du Lopet de Taies sou de 
Er, de REEN-GUT Nbre du 
er Le premiss Five Sega 


























impulsions 

parvenues de New-York, où Les obli- 
gations du Trésor américain ont 
vigoureusement réagi à une conjonc- 
tion d'indications faisant attendre 



































rer sa lanterne sont attendus pour le 
15 février, avec la publication des 
Unis pour le mois de décembre. On 
les redoute généralement moins que 
celles du mois de janvier, qui 
devraient paraître à la mi-mars. 
Aussi dé -on d'an répit bi 

veas qui permet de faire abstraction 
de la persistance des lourdes incerti- 
tudes du système financier dans son 
ensemble. Le peu d'attention 
accordé aux difficultés de la Répu- 
btique de Panama à faire face aux 
engagements liés à un placement 
privé en yens émis en 1979 est typi- 
que de la situation actuelle. Il y a 
encore un mois une nouvelle de ce 
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U manquaien 
cire en limit down (c'est-à-dire la 
fluctuation maximale à La baisse 
autorisée au cours d'une seule 
séance), perdant d'un coup près de 
40 livres pour terminer à 
1 088 Livres la tonne. 

Le prix moyen calculé par 





































































































1455 DTS. Ce n'est pas faute, pour 
te directeur du Ari na 
d'avoir tenté d'infléchir cœtte ten- 
dance résolument défavorable. 













































































































































Le chiffte eutre parenthlsex iadique ls 
riscion d'une spnaie sur Fantre. ; 





Crédits, 


onfiance tend à revenir 


genre aurait biement jeté un 
ren mate is 
Le volume des euro-emprunts à 
taux fixe de type- je libellés 
Ses 
rien près do 2 milliards dé dollars 
semaine passée. 
Cp qi mA 
ou des entités supranationaux. La 


Suède a réussi une 

ble en fixant à dix ans la duréc de 
son nt initialement prévu de 
300 et porté par la suite à 








sur La demande, estimé par l'ICCO 
à 93 000 tonnes et non pas à 
36000 tonnes, comme elle le pré- 
voyait fin 1987. Pour le quatrième 
campagne consécutive, cacao 
convait ainsi une situation Jarge- 
Fee OEM CUS 
expression o-Sax0pne, «un 
couvercle sur la hausse ». 

Les raisons de cette abondance 
sont connues : In Côte-d'Ivoire, 
noméro un mondial, a produit, La 
saison : 575 000 tonnes. Le 
entrepôts d'Abidjan sont pleins 
gran. Le progrès de rendement 
de fe cacaoyère laisse 
pays est capable, à brève échéance, 
portér sa récolte à 
600 000 tonnes, voire à 
catravé par la montée en puissance 
des concurrents, à commencer par le 


(le cedi} les planteurs ghan£ens ont, 
semble-t-il, repris récemment un tra- 
fic de cacao à La frontière ivoirienne, 

leurs fèves — répurées 
de grande qualité — contre des 
PRÉ er na ds 
4 menée ces jours-ci et 
daune de la froauère, Las paysans 


ot dd ouvrir la porte de leurs mai- : 


sons 21 monirer leurs sacs aux agenis 


ios. La Côte-d'Ivoire, qui a suf- . 
. fisamment de difficuhés à écouler : 


#æ marchandise, refuse de 


ones 
Afrique d cacag vient 
d'ailleurs, 





propre À 
prendre en charge un surplus gha- 





chan 


















Même si le remboursement prendra 
du temps à s'effectuer, le coût sera 
faible. Un retard de trois mois ne 
correspond en terme de rendement 
qu'à environ un point de base dans le 
cas d'une émission munie d’un cou- 
pon de 6 % qui se traiterait aux alen- 
tours du pair, fait remarquer la Ban- 
que Paribas Capital Markets dans 
une toute récente étude. 


Il reste que les projets fiscanx 
allemands et leur imprécision (on 
ignore encore par exemple quel trai- 
tement sera appliqué aux banques 
centrales étrangères) ont encore des 
implications très profondes sur le 
marché international des capitaux. 
Us favorisent premier lieu une 

ion d’euro-émissions deut 
emprunteurs alle- 
mands p’ont qu’à faire appel à un 
véhicule financier étranger pour 
appartenir à cette catégorie, C'est ce 
que vient de faire la Bayerische 
Vereinsbank, par le truchement 
d'une société de Curaçao. Il est inté- 
ressant de noter que son emprunt de 
300 millions sur cinq ans lancé à 
100,25 % et muni d’un coupon de 
5% représente la première euro- 
apparition en marks de La banque 
munichoise, En tout, l'activité euro- 
obligataire dans ce iment à 
porté en janvier sur 4,6 milliards de 
marks. 


Les marchés voisins ont subi 
l'influence des incertitudes alle- 


tent tout particulièrement, car la 
rémunération des emprunts émis 
dans ce pays est exempte de toute 
taxe. L'afflux de fonds en 

mance d” 


Sa de où 
bre dernier. On ne saurait exclure 
que ces taux soient encore abaissés 

hainement pour freiner l’ardeur 

florin. Dans une moindre mesure, 
des pays comme le Danemark, 
l'Autriche ou le Luxembourg, où 
Éif-Aquitaine s'est annoncée avec 
un emprunt de 300 millions de 
francs grands-ducaux, ont bénéficie 
du détournement des capitaux. 


D'une façon plus générale, le 
ministère des finances allemand a 
1 un fier service à 
Pactivité euro-obligataire dans son 
ensemble dans la mesure où elle est 
soutenue par ls demande de la clien- 
tèle privée. Pour celle-ci, l'euromar- 
Ché est un des rares refuges où, dans 
l'anonymat et à l'abri de toute mqui- 
sition fiscale, on peut se procurer 
des titres an porteur. 


CHRISTOPHE VETTER. 


Sur le continent noir, on parle 
déjà du «sacrilège malaise : en 
dix ans, le Malaisie a plus que décu- 
plé sa récolte de fèves. Avec 
150 000 tonnes annoncées l'an der- 
Re oi es He adversaire 
dangereux pour la te-d'Ivoire, 
d'autant plus redoutable qu'elle se 
bat avec des armes tenues pour 


En premier lieu, la Malaisie n'est 
pes signataire de l'accord internatio- 
mal du cacao. Elle bénéficie donc, 
sans y contribuer, à l'effort de stabi- 
iisation des cours entrepris par le 
stock régulateur. Dans le cadre de 
ses opérations de soutien, celui-ci 
peut en effet acherer du cacao 
malais aussi bien que des «ori- 
gines » africaine ou icaine. 

Ensuite, les autorités de yes 
Lumpur ne se privent pas pour bra- 
der leur marchandise en pratiquant 
parfois des rabais de 30% à 50% 
Sur les cours officiels. Pour justifier 
cette compression des prix, les 
Malais invoquent La qualité infé- 
rieure de leur cacao, comparée aux 

iétés traditionnelles. 

Mais les industriels savent que les 
fèves du Sud-Est asiatique sont 


idéales pour fabriquer du chocolat | 


permet d'effacer la 
goût malais et de fabriquer ainsi un 
produit standard à moindres frais. 
Aussi, Kusla-Lumpur a-t-il réussi à 
ravir une part de marché non négli- 
geable aux pays producicnrs 
endenés que sont La Côte-d'Ivoire et 
le Brésil Leur siock de cacao res- 
semble de plus en plus à un rocher 
de Sisyphe. 
ERIC FOTTORINO. 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 
Renseignements : 
45-55-91-82, peste 4330 








revenu sur le marché 
au cours de cette dernière semaine 
de janvier. Sur des marchés étroits 
et indécïs, le dollar a peu vari 
rapport aux princi 
minant à 


ches de ceux du vendredi précé- 
dent : à 1,6771 DM (contre 
1,6685 DM une semaine aupara- 
vant), 
127,25 yens), à 1,3650 francs 
suisses (contre 1,3510FS) et à 
5,665 francs français (contre 


depuis six mois (454 dollars 
l'once). 


semaine en légère hausse, le billet 
vert s'est ceffrité sur toutes les 


i 


industriel j 
spécificité du ! 
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ges, grands marchés 


LES DEVISES ET L'OR 












_ Amorce de stabilisation 


Précaire pent-être, le calme est 


des changes 


varié par 
ises, ter- 
ork vendredi 
1] très pro- 


127,95 yens (contre 


Alors qu'il avait démarré Ia 


: onal A. mere 


credi et jeudi avant de se redresser 
nes Tr or te a 
end. 


Une série de « non- 
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A Paris, 100 yens 
4,4166 F le vendredi 22 janvier. 


Ça y est! Pour la première fois 
depuis le 11 août dernier, les cours 
du MATIF sont repassés au- 
dessus de 100, atteignant 101,90 
a fin de semaine. Le cours de 100 
correspond à un rendement de 
10 % sur dix ans. Ce cours de 


101,90 équivaut en conséquence à 
un rendement de 9,65 Après 


une pointe à 12 % le 19 octobre 
1987 et une lente décrue depuis 
cette date, les rendements indi- 
qués par le MATIF sont donc des- 
cendus au-dessous de La barre de 
10 %, retrouvant leur niveau de 
l'été dernier. En trois mois le 
MATIF aura monté de près de 
deux points et le rendement baissé 


| d'environ 0,5 %. On pourait penser 


que la diminution du taux d’inter- 
| vention de la Banque de France, 

mettant à profit la bonne tenue du 

franc et La poursuite de la désinfla- 

ne abaisser nne re peu 

sa le, ct jouer son rôle. Le taux 
! d'adjudication a été ramené le 
25 janvier de 7 1/24 7 1/4%. 

En fait, cette diminution qui 
aurait dû donner au marché le 
signal clair et net d'une détente 

des taux a compté pour peu de 
| choses, sinon pour rien. C'est le 
vent d'Amérique qui a tout fait. 
j Ce vent, c'est l'accélération de la 
: baisse des taux à long terme aux 
, Etats-Unis où le rendement de 
} l'emprunt du Trésor à trente ans 
| est passé en huit jours de près de 
| 8,70 % à 8,45 ©, revenant à son 
ï 
[ 
À 
! 
Î 


plus bas niveau depuis le mois de 
juillet dernier. Un vrai cadeau 
pour le marché de Paris qui a les 
yeux fixés sur New-York et 
; Chicago, là où règnent les augures 
| etles prophètes. 

{ Ji faut dire, que de l'autre côté 
: de l’Atlantique, les nouvelles sont 
: tout à Fait favorables à une baisse 


. mestre 1987, lé niveau des stocks 
: dans les magasins s'est élevé de 
? 58 milliards de dollars, Le rapport 
‘ stocks sur ventes devenant le plus 
Î élevé depuis vingt ans. En méme 
| temps, unc enquête a révélé que la 


L ble l'avoir emporté : les exporta- 
semble l'avoir em : = 
tions se substituent progressivement 
à la consommation (en baisse de 
3,8%) pour tirer l'activité outre- 
Atlantique. 


stocks laisse 
miers mois 
ment de la croissance, Mais le sen- 
timent dominant reste qu’une 
récession pourra être évitée, du 
moins dans l'immédiat. Prévoyant 
désormais une réduction des excé- 
dens commerciaux japonais et 
parallèlement du déficit commer- 
ciel américain. les marchés ont dès 
vendredi fait remonter le doliar. 


vement de 
à court terme a peu affecté les 
parités au sein du système moné- 
taire européen. La Banque de 
France et celle de Belgique ont 
annoncé, lundi 25 janvier, une 
baisse 


quart de point, sans provoquer de 
remous importants. Le franc fran- 
çais termine la semaine di 
ment au même niveau qu'à La veille 
du week-end précédent, le deutsche- 
mark cotant autour de 3,37 francs 
français. Toujours sous le coup de 
la levée de la plupart des mesures 
de contrôle des changes, la lire ita- 
lienne reste en revanche faible. 


tannique qui a le plus souffert au 
cours de la semaine. L'anticipati 

puis la confirmation, jeudi, des 
mauvais résultats du commerce 
extérieur anglais ont affaibli la livre 
sterling par rapport aux principales 
autres devises. Pour 1987, le déficit 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 25 AU 29 JANVIER 
{La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 


étient cotés, le vendredi 29 janvier, 4,4295 F contre 


des rendements. Au quatrième tri- 


optimiste de ce chiffre 


L'importante reconstitution des 
, pour les 
1988, un ralenthee. 


En Europe, la poursuite du mou- 
baisse des taux d'intérêt 


leurs taux di d'un 


pratique- 


La bvre affaiblie 
Mais c'est surtout la devise brie 





CNET HO SEMIER | - | 4H Mu] Len 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE ET OBLIGATAIRE 


Le MATIF au-dessus de 100 


consommation des ménages bais- 
sait et que les entreprises commen- 
çaient à diminuer leur production 
pour réduire leurs stocks. 

«Excellent» jubilent les écono- 
mistes, car ce rälentissement, tout 
en freinant la consommation 
domestique et en réduisant les 
importations, donc le déficit com- 
mercial, permettra de réduire la 
demande de crédits et donc de 
faire baisser les taux. Certains de 
ces économistes prévoient un ren- 
dement revenu à 8 1/4 % d'ici à la 
fin du mois de mars pour 
l'emprunt du Trésor à trente ans, 
et d'autres vont même jusqu'à 8 % 
dans les prochains mois. Rappe- 
lons ge ce rendement, de 
7,40 % en avril 1987, avait atteint 
10 1/2 % le 19 octobre de la même 
année avant de chuter rapide- 
ment. De plus, selon M. Manuel 
Johnson, vice-président de la 
Réserve fédérale, les pronostics 
ser l'inflation deviennent plus 
«optimistes», Tout semble c 
aller mieux de l'autre côté de 
l'eau, tout au moins sur le front 
des taux d'intérêt. 

De ce côté-ci, le petite brise 
d'espoir que nous relevions le 
semaine dernière s'est mise à souf- 
fler plus fort, au point que l'on 
redoute déjà de la voir trop 
s'enfler, au risque de causer des 
déceptions. Mais le paradoxe 
consistant à garder en France des 
taux plus élevés qu'aux Etats-Unis 
avec une inflation moins forte ne 
pouvait s'éterniser. DEjà, depuis 
tané quinzaine de jours, les gestion« 
naires avisés accumulent du 
«papier» à jong et moyen terme 
et à taux fixes, emprunts d'Etat et 
bons du Trésor à cinq ans. lis le 
font souvent sans se couvrir sur le 
MATIF, tablant sur une baisse 
des rendements dans les mois qui 
viennent. Certains d'entre eux 
avaient commencé à Je faire en 
juin dernier, mais trop tôl et à 
{eurs dépens. Certe fois-ci, ils peu- 
vent penser que la détente est vrai- 
ment proche. 


dessous de la barre symi 
10 FF, 
la fin du mois d'octobre dernier. 
Vendredi soir, la devise bri il 

terminait la semaine à 10 FF, 
1,77 dollar et 2,96 DM. Le gouver- 
er de le 
confirmé cette semaine à son poste 
pour un second mandat de cinq ans, 
a indiqué vendredi que « la politi- 





de la balance des pai de la 
Grande Bretmgne  atieins 2,69 mil. 
liards a ie (environ 27 mi 
Hiards rancs français), le pl 

En re Fe 


Jeudi, la livre sterling passait en 
ique de 
la première fois ii 


d 
Robin Leigh-Pemberton, 


aréquer la surchauffe de l'écono- 
le ». 


Au cours de la semaine à venir, 


les opérateurs auront à nouveau le 
regard fixé vers Washington Au 
cours d'une visite de quatre jours, 
du 2 au 5 février, M. Gerhard Stoi- 


SYSTÈME MONÉTAIRE EUROPÉEN : 
AMPLEUR DES VARIATIONS 
DE CHAQUE MONNAIE 
PAR RAPPORT AUX TAUX PIVOTS 





Si vraiment les taux s'orien- 
taicnt lentement mais sûrement à 
la baisse, beaucoup d'opérateurs 
se couvriraient moins systémati- 
quement sur le MATIF en ven- 
dant des contrats, ce qui atténue- 
rait l’effet automatiquement 
baissier de ces ventes sur les 
cours, qui favoriserait un redresse- 
ment de la cote. 


Pendant ce temps, notons-le, le 
loyer de l'argent au jour le jour ne 
diminue guère, se maintenant à 
7 1/2% er même plus. T1 faut dire 
que lors de son adjudication du 
lundi 25 janvier, le Banque de 
France a réduit de 17 milliards de 
francs l'approvisionnement du 
marché en liquidités pour compen- 
ser l'afflux des capitaux engendré 

ses achats de deutschemarks, 
l'équivalent d'une vingtaine de 
milliards de francs depuis une 
dizaine de jours. Il s’agit pour elle 
de ne pas trop gonfler la masse 
monétaire. 

En ce qui concerne les Emis- 
sions, la bonne tenue du MATIF a 
favorisé le placement d’une volée 
d'emprunts à taux fixes, naturelle- 
ment : lorsqu'une perspective 
d'une baisse de rendement se des- 
sine, les prêteurs se précipitent. 
EDF 2 donc pu lever très facile- 
ment 2 milliards de francs à 
7 ans 1/2 avec un rendement réel 
de 9,58%. Quant au Crédit fon. 
cier de France, ilen à profité pour 
émettre deux emprunts de L mil- 
liard de francs, dont l'un à dix ans 
et à taux fixe de 9,65%, en nette 
diminution sur les 9,90% de 
l'emprunt de 7 milliards de francs 
lancé par l'Etat, début janvier, 
auprès des particuliers pour réçu- 
pérer une partie des 29 milliards 
de francs remboursés au titre de 
l'emprunt 7% 1973. 

En fin de semaine, le «papiér» 
manquait tant la demande était 
foric. H y à longtemps qu'on 
n'avait pas VU ça. 


FRANÇOIS RENARD. 
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ÉTRANGER 


3 Madrid et les offres de | & 
trêve de l'ETA. 

— La préperation de l'élec- | — 
von présidentielle en Fin- 
tande. 

La tournée européenne du 
président du Nicaragua, Le 
La situation en Afrique | 7 
australe. 












Pour la 


POLITIQUE SOCIÉTÉ CULTURE ÉCONOMIE 
RPR-UDF : Minguettes, ls cat Haute couture printemps | 17Le Japon a réelisé en 
RE , VS aire d'u dolescente Le: : 1987 un excédent com 


La CGT et la CFDT ne Lien ee Touen à — L'élégance des Soviéti- naine mé 
dat: à l'élection présiden- |. 25 68 policiers. - = Le XXE MIDEM à Connes. | l'informatique. 
delle. 1G COMMUNICATION : {a 


de la Société générale de Belgi 


Les groupes De Benedetti et Gevaert 
irment prêts à discuter 





BRUXELLES 
de notre correspondant 


Alors que les achats de titres de la 

Société érale de Belgique se 

à un rythme soutenu à 

a Bourse de Bruxelles (plus de 

700000 res éch en une seule 

journée), M. André Leysen, le 
tron du hofding 


qui a pris la tête d'onc contre- 
offensive visant à empêcher 
Carlo De Benedetti de réussir 


M. 
son OPA sur le premier 


De ane ma pe 


concurrent italien. Un appel qui res- 
semble fort à une habile manœuvre, 
comme ces baxeurs qui dans un pre- 
ins temps veulent «endormir » 


adversaire. 

M. André a d'abord tenu 
à montrer sa force, «Nous avons 
érigé un mur infranchissable », at-il 

ainsi déclaré, annonçant qu'il avait 
réussi en une semaine, «/a plus 
extraordinaire de ma vie», à 
les 30 milliards de francs belges 
nécessaires à J'achat de 10 millions 
d'actions de la Société 
Mais ces actions sont pour le 
moment gelées par le tribunal de 
commerce. M. André Leysen a 
déclaré qu'il s'en remettrait aux 
décisions du tribunal qui doit tran- 





cher cette semaine et, qu'en cas de 
défaite, DR ne Jancerait pes ane 
contre-OPA sur la Société 


« Sportivement, a-t-il pa Loan 


Plus d’un millio 


ont assisté 
aux obsèques de Tchiang Ching-kuo 


Les funérailles de l'ancien pré- 
sident tanwanais Tchieng Ching- 
kuo ont eu lieu samedi 30 jan- 
vier. Plus d’un million da 
personnes étaient massées le 
Long de la route suivia par le cor- 
tège entre Taipeh et le mausolée 
de Taoyuan. Un service rehgieux 
protestant a été célébré en l'hon- 
neur du défunt en présence de sa 
veuve, d'ongine russe, de deux 
de ses trois fils, du nouveau pré- 
sident, M. Lee Teng-hui, et de 
personnalités étrangères, 

Mes Tchiang Kaï-chek, ja 
veuve du fondateur du régime, 
ne figure pas sur Le Este des par- 
Sonnes ayant assisté à ce service 
religieux Elle s'entendait mal 
avec Tchiang Ching-kuo, né d'un 
Premier mariage. Elle était, en 
revanche, très liée aux éléments 


renouvelant la convention de 
l'UNEDIC, la CGT sa demandait si 
elle devait continuer de siéger au sein 
des organismes paritaires du 

d'assurance-chômage. Devant 
T'impossibiüité de trancher sur La posi- 
tion à adopter en conte sxécutif, La 
décision devan être prise par le 
Comuté confédéral national, qui pro- 
longeait ses travaux d'une derru- 
journée pour se faire une opinion. En 
fin da maunée le 30 pnuer, un Com- 
muniqué annonçait que las représen- 
tants de la CGT continueraint « d'être 
présents » dans l'ensembie des insti- 


que {MTI) ont réclamé, vendredi 
29 janvier, l'ouverture d'une enquête 
indépendante sur les circonstances 


h torture. El Monsouri état l'un des 
sobxante-truze intégnstes arrêtés et 
accusés de complot contre fe gouver- 





Le geméro du « Monde » i 
daté 30 janvier 1988 : 
aétéüré à S12794exemplures | 
| 
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À Hogches et que lo daundbme otsge, 


premier à féliciter Carlo De Bene- 
ier a dit que ses fils 
flamand ; dans ce 


Fe hs 
fils apprendre l'italien. > 

Puis voilà l'a we: « Je rends le 
main, conclut M Leysens à Carlo 
De Benedetii. Acceprons tous les 


deux la réalité qu'il y ait deux 
Blocs » Le patron flamand peut 


tout, car lui aussi connaît le noble 
art Il a annoncé qu'il était prêt à 
rencontrer le patron de de Gevaent et 
pourrait venir à Bruxelles ce week- 
end «pour discuter |[.….] des moda- 
dités d’un accord de fond». Mais 
M. De Benedetti maintiendra 
«saturellements ses actions 


ciaires. 

Que les deux adversaires s'enten- 
dent ou pour re cnsem- 
ble la de Belgique, l'arbi- 
Han ce one qui se ones Que «aux 

intse À coup : 
rancs, reste donc le Dose he) 
M. Dos Dapia edE as 
tribunal de commerce de Bruxelles, 
et qui va trancher cefte semaine. 
Réputé pour son indépendence et la 
rene HE de ses dossiers, ce 
magistrat de cinquante et un ans sait 

que sa décision est de taille à modi- 

ier fondamentalement l'équilibre 

économique et politiqne de son pays. 
J-A.F. 


n de personnes 


Selon des informations en 
provenance de Taipeh. 
Mrs Tchiang aurait tenté de 
s'opposer à l'élection de M. Lea 
à La tête du Kouomintang. Lors 
de la réunion du comité central 
du part, le 27 janvier, elle aurait 

élection 


l'appui du premier ministre. 
M. Yu Kuo-hwa, un conservateur 
qui aspirait également à ce 
poste. Mais la majorité du comité 
central a passé outre et fait élire, 
à l'unanimité des présants, 
M. Lee à la présidence. En 1975, 
Mr Tchiang avait déjà mançou- 
vré de la sorte pour empêcher 
aue Tchiang Ching-kuo ne suc- 
cède à son père. Après son 





get régional. — La conseil 

de Picardie a adopté, vendredi 
29 janvier, par 29 voix contre 26 
(PC, PS), le budget primitif de 1988, 
dont le montant s'élève à 1071 mit 
tions de francs contra 956 l'an 
passé. Les quatre élus du Front 
national l'ont approuvé en estimant 
qu'il correspond «4 ce qu'ils onr 
demandé s, — (Corrasp.} 


© La mort d'un diplomate 
übyen : Tripoli i accuse N'Djamens. 


dont le corps svait été retrouvé 
dimanche 24 janvier dans la capitale 
nigérane, ont eu lieu jeudi 28 dens la 
ville hbyenne de Murzuq, a rapporté 
l'agence JANA, qui fait état pour La 
première fois da cet assassinat. 
otfcialle kil 


® JAPON: M. Nakasone à 
Paris. — M, Yasuhiro Nakssone, 
ancien premier Ministre ja( ais, 
séjournera à Paris à vel privé du 
dimanche 31 janvier au & février. 

© RECTIFICATIF. — Par suite 
d'uns inversion dans note article 
consacré aux Otéges allemands à 
Beyrauth, dans le Monde du samedi 
30 janvier, nous écrivions que 
* M. Alfred 


M. Cordes, était ingénieur de la firme 
re En fait, c'est M. Schmidt 






lon sur AZ 


bre en France, avec le premier 
ministre de Phnom-Penb, 
M. Hu Sen. 


En mai 1987. afin de lancer une 

ion qui devait déboucher 

sur ses deux séries récentes d'entre- 
tiens avec M. Hun Sen, le prince 


congé » de 1a présidence 4 ve 
oies (la résistance). Cette fois, Il 


ble avec ses anciens geëliers, les 
Khbmers rouges. Mais l'ancien 
monarque 2 pris le soin de préciser 
que son fils, le prince Ranaridh, 
demeurait an scin de la coalition et 


THAILANDE 
Bangkok durcit son attitude 








annoncé, vendredi 29 janvier, que 
les + immigrants illégaux » vietna- 
miens qui tenteraient de débarquer 
clandestinement en Thaïlande 
seront désormais refoulés en haute 
mer, Les navires qui se saborde- 
ralent en vue des côtes thaïlandaises 
— ftratégie fréquemment utilisée 
par les réfugiés pour se faire accep- 
ter — ne recevront plus aucun 
secours. Mercredi, déjà, nne Ra 
cation avec quarante personnes 
bord a été reconduite dans les eaux 
internationales. 
justifie son attitude en 


AS g" ee people ». En 1987, 
us contre 
PRE Poe ne 


cote est de Thaïlande. Les réfugiés 
vietnamiens sont un peu plus nom- 
breux chaque mois. Un nombre 
croissant de jeunes Victnamiens 

retro ainsi au service militaire 


Le vice-ministre de l'intérieur 


dans fa province 
KRokonge HE — aidés 
il la fs de des safe el ieaamien 
ti t d’embarq pour = 
ere En ree D uer 
Thaïlande, 


Le Monde 


Strindberg, à Caen. 


Sibanouk s'était déjà « mis en. 





Théâtre : le Songe, de | 18 Revues des valeurs. 
19 Crédits, changes, grands 
marchés, 


restait commandant en chef de 
FANS, l'armée nationale sibanou- 
Kiste. 


Cette décision, intervemue à la 


Mais le prince Sihanouk ne veut 
pas, pour autant, céder aux Vietna- 
miens, C'est sans doute il 
Doom 
rapture ses 

a et a réitéré sa 

de discussions directes avec Hanoï. 
Pour Y'instant, il semble qu'il n'aït 
pes fermé la porte à de futures négo- 
ciations et que sa décision ne signifie 
pas qu'il se retire du jeu. 


Dans son entretien avec l'AFP, le 
prince s'est montré particulièrement 
amer à l'égard de M. Son Sann, le 
partenaire le plus faible de la coali- 
tion, qu'il a accusé d’être « extrême 
ment hostile à sa personne ». Il a 
ajouté qu'eune incompatibilité 
idéologique » existait entre les trois 
factions de la résistance et s'est 
déclaré « libéré » par sa décision. Ni 


ÉQUATEUR 
e- 


de crise économique 
Les 


cacore que, parmi les 
à la Ale uécsssion du CR 


le mandat + nastr 
LE pro ù a ie 
d'améliorer leur 


l'aviation en mars 1986), la séques- 
tration du chef de l’État en janvier 


pu Lantres militaires à 
pe 7e ct deux mois plus 
blement de terre 


pant de Façon 
tations pétrolières. — 71 
Reuter.) 


‘1-3. 24 AT 





CAMBODGE : rompant avec les Khmers rou, 


Le prince Sihanouk 
démissionne de la présidence de la résistance 


M. Son Sann ni les Khmers rouges 
ont accepté de se joindre aux n6go- 
ciations Sthanouk-Hnn Sen de ces 
dernières seuraines. 

Le prince a affirmé qu’il n'avait 
averti porionne de sa décision. « Je 
mets tout le monde, suriout les 
sponsors de la coalition, devant un 
fait accompli, Ils ne pourront pas 
Jure prertion ar mot. Ce qui er 
fait », at-il dit. 

Cette démission ne menquerz pes, 
en a d’irriter Sécieusemen la 
Chine — qui a déjà marqué peu 
d'enthousiasme pour le dialogue 
Sibanouk-Hun Sen — et la Thar 
Jande, qui offre l'hospitalité à la 
résistance antivietnamienne. Bang- 


jours à 
en-Laye. 

Mais, d’un autre côté, cette initia- 
tive du prince renvoie la balle dans 
le camp de Hanoï Ïl appartient aux 

ietnamiens, 


Sihanouk. 
Quelles concessions pourraient-ils, le 
cas échéant, [ui faire pour lui per- 
mettre de poursuivre une 


négocia- 
tion qui a soulevé quelques espoirs ? 
JEAN-CLAUDE POMONTI. 













en Yougoslavie pendant |a 
déwdème guerre 

4 s'agit d'un télégranme pré: 
cédé de la mention «très urgents 
et signé du militaire croate, Fedor 


INDE : à la suite de nouvelles violences 


L'Etat du Tri 


est déclaré 


« zone de conflit » 





tant que ident du Parti du 


Paris - POINTE-A-PIrTRE - PARIS EN 747 


Passez les vacances scolaires au soleil 


1880 
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